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AVANT-PROPOS, 

JVloN buk en laiflant voir le jour à ces réfle- 
xions , eft de faire connoître tant aux citoyens 
ordinaires qu'aux gens ^en place , quelles font 
les véritables bornes de Tautorîté royale. 

La tardive difgrace de deux Minières qui 
ont (kit tant de mal , le retour fi long-temps 
différé de la juflice & de fes ibutiens , le rappel 
généralement applaudi de notre ancien admi- 
niftrateur , laiflent toujours fubfifler quelques in- 
quiétudes dans les elprits. 

On n'a pas encore perdu tout-à-fait la crainte 
que ' l'intrigue ne parvienne à fupplanter^ ou 
malheureufemcnt à. corrompre le feul homme 
capable de ranimer la confiance. 

Âinfi des perfonnes attachées à la caufe publi- 
que, paroiflènt redouter toujours que les Etats- 
Généraux convoqués pour le mois de Janvier 
prochain , n'aient jamais lieu. 

Dans une pareille . perplexité y j'ai cru qu'il 
devenoit d'autant plus urgent de rappeler au pu- 
blic le fbuvenir &. la promefle de cette afièm** 
blée générale , de m'étendre fur fes prérogatives 
& d'indiquer quels doivent être fes principaux 
abjets. 

Qua&d il ne réfulteroit de -co travail d'autre 



( îv ) 
firoîe que 4^ âétetmmet nos MinSiIres ^aeb 
sk ne pas différer cette indi(pen(àble tenue , mes 
efforts ne feroient pas entièrement inutiles. 

Au furplus , loin de m*aveugler fur le mérite 
de cet eflài , je ne le trouve bon qu'à devenir 
entre des mains plus habiles, la matière d'une 
produâion nouvelle & qui fera facilement fu- 
périeure. 

Heureux d'acquitter à la patrie de cette ma* 
aîere la dette de tout homme de bien, & d'enga* 
ger fur-tout des perfonnes plus capables de la lui 
payer à leur tour. 

Four ne pas (urcharger de détails une dif- 
cuflîon déjà trop étendue , je vais , au lieu de 
parler de mon plan ^ faire fuivre la table des cha- 
pitres qui en donneront une idée fuffifante. 
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CHAPIXJIE PREMIER. 

De Vidée véritable quon doit avoir 

des Rois. ' 

JLi 'HOAtME eft né libre , mais en méme-tempsi 
fait pour vivre en fociécé. 

Tout dans Ton exiftence morale & phyfique ;; 
dans fes penchans^ dans Tes Jbefoins^ annonce 
cette deftination. Ceux donc qui ont prétendu 
que les hommes vécurent d*abord ifol^s au milieu 
des forêts, n*ont eu pour guide qu^une imagi-». 
nation en délire , qui leur a fait fubftituer des 
chimères à des faits inconteilables. 

Les pères avec leurs familles ont formé la 
première (bcîété . 6c le ferped pour le vieillard 
chef de plufieurs branches*, lui donnant uxîe 
forte d'autorité naturelle , l'a fait regarder comme 
le roi de tous fes enfans* 

Mais tes &milles s'étaoc multipliées , & U, 
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(. i.) 

rocïété devenue plus nombr^e ^.étant compoféc 
d'individus fujets à des paflions qui poùvoîent 
suire à TinteVêt général ^ oh feiitit qu'il falloît 
«ne Ipuiflânce plus aftive pour empêcher qu'au- 
cun, en voulant confer ver fes droits, n'attentât 
à -ceux d 'autrui, / 

Bientôt l'expérience vînt. à Tappuî de ce 
jugement d'une railon folidé. 

L'indépendance naturelle ayant entraîné des 
abus à fa fuite , ceux qui en fouffroient parvinrent 
à perfuader aux autres d'en choiûr parmi eux 
un ou plufieurs , entre les mains defquels ils fe 
' dcîTaifiroient d'un portion de là propriété de 
leurs perfonnes Sl de leurs biens, à l'effet de 
coiiferver le furplus (i). 

Telle eft donc l'origine de tout gouverne- 
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(i) On peut ajou'-cr que cette difpofîtion émane de 
,picu mc-me, qui cft rauteur de l'Etat (b:ial. 

Car étant Tordre éternel , voulant quil foît confcrvc, 

^uc tout ce qui le trouble foît reprimé, {^ordinem cori" 

Jervari juhens , perturbari vetans. Saint Aug'^ftin ) il a 

donc voulu qu'il y eut parmi îes hommes une autorité 

qui procurât ce bien nécclTaite. 

Cette autorité dérive donc de la fienne , elle rend donc 
tcux qui cfli fem revêtus, fes Miniftres pour maintenir 
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(3) 

ment , le choix libre des peuples ^ & fa fin la 

confervation des droits -qu'ils fe font réfervés» 
« L'expérience , dit un Auteur moderne (i) ,• 
» dut feîre fentir de très-bonne-heure que plu- 
3» fieurs hommes divifés d'intérêts » de paflions , 
» de Volontés , peu d'accord dans leurs idées ^ 
9 dans leur conduite & dans leurs vues même 
• les plus droites y laiflbient toujours quelque 
•• cho(e à défirer , ou même nuifoient fouvent 
» à l'harmonie de la fociété, à la (implicite de 
» (es mou vemens ^ à l'exécution de fes projets , 
» à la promptitude & au fecret de fes entre*- 
j» prifes. Ainfî les hommes entrevirent très-fou-^ 
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Tordre. ( Dei Minijler cft. S. Paul) en même - temps (ju*ils 
font les mandataires de la Nation qui a le dépôt d# 
cette autorité. 

Tel eft donc le fens de cet Oracle de TApôtre » dont 
on a tant abufé ( non efi poteftas nifi à Deo. ) C!eft Dieu 
«omme auteur de la fbciété , comme voulant que les 
hommes vivent en fociété 8c y, vivent en paix $ qui a 
difporé Se ordonné cette autorité iquft autem funt à 
Deo 'ordînatœ funt )• ' 

Suite nécefTaire de l'amour de Dieu pour Tordre » en(brte 
que tout individu fans excepter le Mon arque, qui ic révolte 
contre cette autorité , laquelle eft une émanation de celle 
de Dieu , fe révolté contre Dieu même 6c contre ce qu*ii 
a difpofé Se ordonné. ( Dà ordinationi refifiit. ) ( Note 4q 
Vïditcur). 

(i) f oliciquç aatur€;Ue. Tonu I # 4irc. x » $ II» p, 6g ^ tf :^ 

Ai] 



(4) 

^ vent les avantages du gouvernement d'un (èuf^ 

» Ce gouvernement appelé Monarchie , eut 
M pour modèle le gouvernement d^une famille. 
S9 La fociété crut y voir un père commandant 
9 pour leur bien à des enfans chéris». 

» De quelque fource (trouvons- nous encore 
9 dans le même ouvrage ,) que Ton fafle dériver 
« le pouvoir primitif des Souverains , il n'y eut 
a» que le confentemént de la fociété qui pût 
3» le rendre légitime; elle ne l'accorda jamais 
» gratuitement ; ce fut toujours pour fbn. bien 
9 qu elle renonça à Ton indépendance. Le devoir 
1» & rintéret de (es chefs fut de la rendre heu-« 
» reufe (i). 

Les principes du droit politique (i) nous 
apprennent auffi « qu'il y a une regk, générale 
3» qui renferme tous les devoirs du Souverain , 
9 & au moyen de laquelle il peut aifémenc 
» juger de tout ce qu'il doit &ire dans toutes 
p les circonftances, C'eft, ajoute-t-il, que le 
» bien du peuple doit toujours être pour lui 
i la Souveraine loi. Cette maxime doit tou- 
> jdurs être le principe & le but de toutes 
• fès avions. On ne lui a confié l'autorité fou- 
ir veraine que dans cette vue , & fon exécution 



(i) Tbid. pag. 102. 

^t) Paicie féconde^ chap. 7» n"* ij 6c fiiiv* 
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b eft le fondement de fon droit &, de fori 
» pouvoir». 

MalTîllon (i) fi digne par fon patfîotîfme 
& fa. franchife d'être le Prédicateur des Rois^ 
adrefloît à Louis XV encore jeune , ce langage 
mémorable* 

«e Sire , un Grand , un PririL^o n'eft pas né 
» pour lui feul , il fe doit à ks fujets. Les peu- 
» pies en l'élevant lui ont confié la puifTance 
» & l'autorité , & fe font réfervés en échange 
3» fes foins , fon temps , (k vigilance. Ce n'eft 
» pas une rdole qu'ih ont voulu fe faire pour 
» l'adorer, c'eft un furveillant qu'ils ont mis 
99 à leur tête pour les protéger fc les défendre ; 
. y> ce n'eft pas de ces divinités inutiles qui ont 
» des yeux & ne voient points une langue & 
9» ne parlent point ^ des mains & n^agiflent 
?» point ; ce font de ces Dieux qui les précc-*- 
» dent , comme parle l'Ecriture , pour les con- 
» duire & les défendre : ce font les peuples , 
n qui 9 par l'ordre de Dieu , les ont faits tout 
» ce qu'ils font ; e'eft à eux à n'être ce qu'ife 
» font que pour les peuples. Oui , Sire , c'eft 
» le choix de fe Nation qui mit d'abord le fceptr« 
» entre ks mains de vos ancêtres : c'cA ell& 



(i) Petit Carême. Sermon iu Dimanche des Râmeauarji 
ptg. iS.t Se x.89«. 



# qui Ie$ éleva fur le boiaclier mîlîtaîre , & Içf 
» proclama Souverains. Le royaume devint en- 
» fuite l'héritage de leurs fuccefleurs ; mais 
» ils le durent originairement au choix libre de» 
» fujets. Leur naiffance feule les mit enfuîte en 
:9 poflefHon du trône; mais ce furent les fuf- 
» frages pabliCs qui attachèrent d'abord ce droit 
» & cette prérogative à leur naiffance : en un 
w^mot , 6ommc la première fource de leur 
»> autorité vient de nous , les Rois n'en doivent 
» faire ufàge que pour nous». 

Autrement il endroit conclure que les Em- 
pires exiftoîent avant les hommes qui les 
ont fondés. Libres de n'aliéner qu'une partie 
de leurs droits , auroient-ils , par un excès de 
vertige qui ne fauroit faire un titre , confenti 
d'abandonner le tout avec la claufe illufoire de ne 
les faire jouir , Se par grâce , que de ce qu'il plai- 
roit à Tufurpateur de leur en laifler. 

Toute puiffance fur la terre vient de Dieu ^ 
mais , comme l'obferve Maffillon , ce font les 
peuples , qui par l'ordre de Dieu ont fait les 
Rois tout ce qu'ils font, & qui par conféquent 
leur ont remis cette puifTance entre les mains. 

Delà cette formule qui termine la plupart 
des volontés écrites de nos chefs : car ttl cjl 
notre p^iifir ^ ce qui ne défîgne ni ne confacre 
le pouvoir abfolu , mais annonce & caraâériP^ 



ie eonfentement fuppofé de Cous dont le Prince 
n'cft que l'organe & le repréfentanr. 

Delà, nos ordonnances qni nef t pas toujours 
exclufîvement porté le nom du Roi régnant ^ 
mais quelquefois encore celui des principaux 
membres des aflemblées où elles avoient reçu 
leur fanâion, entr'autres Tordonnance furies fiefs, 
adoptée par Philippe-Âugufte & les autres Grands 
du royaume (i) en 1109. 

Delà , quelques-uns de nos Princes ^ touis-Ie- 
Begue & Robert , lun Roi de la féconde race , 
& l'autre de la troifieme, qui ne ie font pas re- 
gardés comme uniquement redevables de leur 
couronne à la bonté divine, mais ont auflfi recon* 
inus qu'ils la tenoient , le premier du choix (z) ,, 
le fécond de la libéralité (3) di) peuple. 



(1) Pliilippe*^., Roi de Frfitice.*.. O Dac de BourgO'- 
gne » lier Comte de Nevers 8c autres Grands du royaume 
font convenus , ont arrêté pour loi publique ce qui (uic; 
Phiifppus.... Francorum Rex.... O Dux Burgundîx, 'Sec. 
& plures alii magnâtes de Kegno Francorum unanîmiter 
convenerunc 6c aflenfu publico fîrmavcr>unt ot in pofte*^ 
rum ita fît. Ordonnance du Louvre ^ Tom, /j pag. ,if^ 

(i) MiCericordia Domini & clcâione populi rej; conC- 
tkutus. Cap. de Baluze , Tom, II y Colleél» 273, 

(3) Quoniam divinâ propitiante clementiâ nos galllc»^ 
libcralitas ad regni proveiit faftigia. Galiia Chrifi. tom,X^ 
ColUSL my des preuves^ 

A iv 



(8> 

Si ces priûcipes préfiderent \ la formation 
(de tous les Empires, fi tous les peuples font 
autorifés à les prendre pour règle de leur con- 
duite ^ fi le filence ou l'oubli des peuples doit 
être fuppMë par l'autorité de la* loi naturelle , 
^ combien plus forte raiibn fommes-nous en 
droit de les réclamer , nous François ? 

Lorfque nous avons choifi librement Phara- 
mond pour notre premier Roi , croîra-t-on que 
nous ayons prétendu nous vendre comme des 
efclaves , ou faire de nos perfonnes un abandon 
pur & fimple. 

Ce contrat d'un genre nouveau , fuppofé qu'il 
exiflât, n'indiqueroit pas moins de fiupidité 
dans les peuples qui l'auroient foufcrit, que de 
vexation de \^ part de nos fêmblables qui n'au- 
roient pas eu honte d'accepter un préfent aufli 

funéfte. 

Pour renverfer cet aâe de démence , il fuf- 
firoit de montrer qu'il n'eft pas encore détruit. 

c Soit que les peuples ( ceft encore l'auteur 
» de la politique natureîle qui parle) (i) aient 
» par des loix exprcfles limité le pouvoir de 
m leurs Souverains, foit que les <irconfiance5 
9» leur aient fait négliger les limites qu'ils pou«» 



(i) Politique naturelle, i. Difc. 3, f VU , pag, ^5;, 
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b voient leur îtnpofer , ni là force ^ ni la Ion4 

» gueur du temps ^ ni l'habitude , n'ont pu les; 

» priver de la faculté de revenir fur leurs pas ^ 

s> & de reâifier , d'après leurs befoins & leurs 

9 circonftances adluelles , Timpîtidence de leui^ 

» démarches antérieures. La fociété demeure 

» toujours maitreflè de fixer dès règles à ceux 

» qu'elle charge d'exercer fon autorité; elle 

» peut toujours leur tracer la manière dont 

w elle veut être gouvernée > ce droit réfide éter- 

» nellement en elle \ le temps ne peut point 

» le prefcrire , la force ne peut point Tarracher, 

» l'enthoufiafme ne peut point l'aliéner ». 

Nous ne fommes pas heureufement réduits 
a l'alternative cruelle de languir dans l'efcla- 
vage, ou d'invoquer la dernière reflburce de 
la loi naturelle pour brifer des liens que nous 
aurions nous-mêmes dflus. 

Trois (iecles avant le jour que nous élevâmes 
Pharamond fur le bouclier militaire , nos an- 
cêtres trou voient , au rapport de Tacite (i) , dans 
la fàgefl^ & l'empire de leurs coutumes un 
bonheur plus durable que celui de leurs voî-« 
fins gouvernés par de bonnes Içix écrites.. 



(i) Plus ibi boni mores valent quàm alibi bon» legesv 
Tacit. de moribus Germaaorum* 
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Une tradition îmiii^moriale hw avoit fidé- 
lement: tranfmis d'â^^ en âge ileux maximes 
devenues les principaux fondemens d'une Cons- 
titution inébranlable* 

Par Tune , les matières de peu d'importance 
ëtoient foùmifes à la dckrifion des plus confidé- 
rables d'entre eux^ mais qui ne tenoient leur 
autorité que du choix libre de leurs concitoyens. 

En vertu de l'autre , il n'y avoit que l'aflem* 
blée générale qui pût connoître d'objets plus 
intéreflàns (i) & l'on fent que toute loi, tout 
règlement qui àvoit trait à la propriété ^ à la 
liberté , à la vie fur-tout des hommes , étoît 
irrévocablement compris dans ce (ècond ordre. 

Quoique tous les peuples Germains, à l'excep- 
tion de ceux que Tacite appelle Sitones , a'aienfi 
dérogé jamais à leur ufage de ne point confier 
au fexe la puiflance foliveraine (2) , néanmoins 
les femmes avoient le droit d'aflîfter aux aflem- 
blées générales avec voix délibérative (3). 



(i) De mînoribas principes confultant 5 de majoribas 
omnes. Tac'u. ibid^ 

(i) Castera Cmiles uno differuiic qood femîna domi- 
natar. Tacit. ibid, 

(}) Mec aut Confilia earum afpernantar aut rcfponfâ 
negligunt. Taçit» ibid. 
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Quelquefois même leur opinion ^revëtaedd 
rapprobatiop publique 9 a joui dans ces ^tkm* 
blées de la prééminence qu'on refufbit ^ leurs 
perfonnes. 

Nous les verrons ufer encore Tous la trot* 
fieme race de cette, prérogative imprefcriptîble, 
en même -temps que l'oD s'oppofbit dans 
toutes les occafions à ce qu'elles parvinflent au 
trône. 

Tant il e(t vrai que leur exclufion & leurs 
privilèges dérivent , ainfi que nos franchifes ^de 
la même fource. 

Tant il efl vrai que les Germains auxquels 
nous avons fuccédé , ne connoiflbient rien au-« 
defliis de cette liberté précieufe qu'ils afiuroient 
aux femmes dans les aflemblées générales , lors 
même qu'ils avoîent cru devoir les éloigner 
de la Couronne. 

Tant il eft vrai que cette coutume facrée, qui 
s'eft religieufement perpétuée jufqu'à nous , ga-^ 
rantit à tous les Francs l'exécution pleine & 
entière de toutes les autres non moins facrées 
que celle-là. 

Ceô en cet état, & quand notre Confiitution 
affermie par plufîëurs fiecles , étoit encore dans 
toute fa première force , que nous avons , d'après 
le vœu de l'afTemblée générale ^ choifi libre- 
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nient Phanamohd (i) pour notre chef (i) affli'- 
rément à la charge de refpeâer nos inftitutions 
perfbnnelles Je publiques. 

Il a juré de les garder à jamais; tous Tes 
(ucceflèurs ont répété le même ferment, & 
ils ne peuvent y contrevenir qu'en devenant 
parjures , tyrans oa deipotes ^ qu'en déliant leurs 
fujets de la fidélité qu'ils lui avoient promife ; 
qu'en les autorifant à rentrer dans tous leurs 
droits primitifs. 

ce Nous qui valons autant que toi ( difoient 
P:, anciennement les peuples d'Arragon à celui 
•• qu'ils revêtifloîent de la pourpre royale) 
» te faifons notre Roi , à condition que tu gar- 
îi deras Se obferveras nos privilèges & nos li- 
ai) bertés, & non pas autrement (3)». 
■ I , I ■ ■ . ■ I I ■■ I ■■■Il 1 1 ■ ■■ .^ 

(i) Regem vero cxterarum inore nationum Franc! 
fibi eligentes Pharamundum Marcomiri fîlium folio fu- 
blîmant regio. Aimoin , lib, x , cap. 4. 

{i) Ccft la qualité que Ce donne Louis XI dans 
fes inflruâions au Dauphin (on lils; il y a donc Heu 
de s'étonner qu'un Arrêt du Confeil intervenu le 30 oftobrc 
i-yja, ait traité de rebelles quarante Avocats au Pair- 
lement de Paris 9 parce que dans une confultation célèbre , 
CCS Jurifconfultes avoient cru ne devoir appeler le Roi 
que le chef de la Nation. Fid. Comines , tom. Illfpag* if » 
i/1-4^ ; le Code de Louis XY* 

(}) Pufïcndorfi 



.' \- 



w 



('3) 
L'obligation de nos Princes envers nous n'eft 

peut-être pas conçue dans les mêmes termes )' 

, mais elle n*eft ni moins précife , ni moins efea-.; 

due , ni moins impérîeufe y & ils donnent eUx^ 

mêmes de dangereufes atteintes à leur pouvoir 

légal , du moment qu'ils violent le contrat qui 

les a &its ce qu'ils font. 



CHAPITRE II. 

Des AJfemlUes de la Nation en général & de 

leur motif. 
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OUR afiûrer & dans tous Tes points Véyié^ 
cution du paâ fait par la Nation avec Ton chef ^; 
il deveqoit néceflaire que tous ks membres s'al^ 
femblalTent , ou à des époques fixes , ce qui s'eft 
long-temps pratiqué parmi nous , ou toutes les 
fois que les circonftances pouvoient l'exiger,' 
ainfî que Tùiàge Ta voulu dans la fuite^ 

Depuis la fondation de notre Empire jufqu'à 
la fin de la première Dynaftie, nos ancêtres, 
conformément à cette coutume qui n'avoît pas 
encore reçu d'altération^ fe réunîfloient au moins 
une fois par an , au mois de Mars ou de Mai,*' 
pour délibérer des affaires les plus importantes 
dans ces nouveaux comices. 




( X4 ) 

Peu^l^^peu & fur la fin de cette première 

face 9 les malheurs publics ayant ifoléle Prince 
4e fes fujets, ceux-ci , la clafle du peuple fur-tout 
prelqu'emiérement aflèrvîe, laiflerent tomber en 
dëfuétude un droit imprefcriptible de fa nature. 

A compter de cette époque qui fut auffî celle 
de la décadence de notre Monarchie, lesaflêm- 
blées du champ de Mars ou de Mai ne furent 
plus en vigueur. 

Durant cet intervalle , il s'en tînt beaucoup 
^'autres que nos publicités ont appelé CoUoquia 
Parlemens ^ compofées des Nobles feuls qui 
dédaignèrent de s'y trouver avec le peuple 
réduit par eux en (èrvitude. 

Ge fommeil de la liberté publique , & prin- 
cipalement de celle du peuple^ fut interrompu 
par Pépin & Charlemagne , les deux plus grands 
Aois de la féconde race. 

Ils ne fe virent pas plutôt fur le trône , qu'il» 
crurent devoir reveiller dans le cœur des plus 
malheureux de leurs fujets , cet amour naturel 
pour la liberté 9 en leur rouvrant l'entrée des 
afTemblées publiques , d'où leur négligence & 
Torgueil de^ Grands les avoient exclus. 

Fidèles à ces vrais principes ^ leurs deux (iie* 
cefleurs , Lonis^le-débonnaire & Charles-le^ 
ilduuve conferyereot cette prérogative la plus 
écDÛnente de toate^ »a corps da peuple^ 
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Poftérîeurement & pendant un trop long 
efpace , retombé fous Tempire des Nobles , il 
cefTa pour la feccrhde fois de faire partie de 
l'aflemblée nationale. 

Sans doute il étoît réfervé aux meilleurs 
Princes de mettre un terme à ce défordre, auffi 
voyons-nous que fàint Louis rend en 114. i au 
peuple l'exercice d'un droit ( 1} qui avoit fouf- 
fert une interruption de près de trois fiecles; 

De même que fous la fin de la première 
race , il fe tint à cette féconde époque au lieu 
d'Etats-Généraux , des affemblées folemnelles, 
des placités , des Parleraens. L'on y agi- 



(i) SemblaUement le Roi faind Loys aflèmbla un 
Parlement à Paris , où furent les Pairs de France ^ 
Barons , Prélats & gens des tonnes villes , auxquels il 
remonftra comment le Comte de la Marche vouloic 
tenir terre fans Seigneur, & que ladide Comté de la 
Marche eftoit du fief de France, tenue de la Comté 
de Poiâou , & dès le temps du fta Roy Loys qui con- 
quift toute Aquitaine , jufques aux Monts Pyrénées , & 
que ce néantmoins ledift Comte de la Marche eftoit 
refufant de faire Thommage audid Alphonfc fon frère ^ 
auquel il avoit baiHée. la Comté de Poiélou , leur de- 
mandant fur ce confeil ; & ils refpondirent que le Sei- 
gneur la devoit , & pouroit aflîgner à fon fief, puifquc 
le Vaflkl eftoit refufarit. Si fift apprcftcr le Roi fon armée , 
pour garderie droit de fon di<a; frcrc..,, <?a Chr^ N» GHIçr. 



( ^6) 
toit en pr^fence du Prince les grandes qxxeC- 
tions de la liberté ^ de la propriété publique ; 
Ton y décîdoit les affaires xiviles , l'on y fta- 
tuoit fur toutes les matières criminelles. 

A regard des objets de fimple adminiftration 
ou de police, ils étoîent renvoyés par provifion 
au jugement du cl>ef & de fon confeîK 

Ce confeil étoit d^abord compofé de mem- 
bres que le peuple choifîfibit , que le temps a 
fait trouver à nos Monarques le moyei^ de 
nommer feuls, que les JEtats- Généraux, dans 
quelques circon(lances,ont remplacé par d'autres. 

De cette manière s'eft toujours religieufe- 
ment perpétué jufqu à nous ce principe fonda- 
mental que nous ont tranfmis les Germains (i). 

Répétons qu'il confîfte à laiilbr à la décîfîon 
du chef & de ceux qu'il approche de fa per- 
ïbnne , tout ce qui ne fort pas de l'ordre com- 
mun, & à réferver la connoiflance du furplus (bit 
aux affemblées générales, foit aux Parlemens 
qui les repréfentent. 

Auffî M. le PréGdent dé Harlay difoit-il au 
Roi Henri III, lors du lit-de-juftice du i^ 
Juin 15 86, 

« Nous avons , Sire , deux (brtes de Loix , (z) 

(i) De xninoribus principes confulcancs de majgribus 
omQes, Ta cit. de M» G. 

(i) Rcgiftrcs dtt Parlement, j j 86» 

les 
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» les unes font les ordonnances de nos Rois^ 

» qui fe peuvent changer félon la diverfîté de^ 

» temps &L des affaires ; les autres font les or*- 

» donnances du royaume, qui font inviolables, 

>» par lefquelles vQUs êtes monté au trône ^& a 

» cette Couronne été confervéep ar vos prédéçe& 

» feurs. ^Entre ces loix publiques., celle-là cft 

M une des plus faintes^ & laquelle vos prédér 

» cefleurs ont religieufement gardée, de ne pUT 

V blier ni loi , ni ordonnance qu'elle ne fut vér 

» rifiée en cette Compagnie. Ils ont eflimé ^e 

» violer cette loi^ c'écoit auflî violer celle par 

D laquelle ils font Rois , & donner occafion^à 

» leur peuple de mécrôire de leur bonté »>• 

Diftinâion qui rentre préçifénient dans notre 
lyftême. 

Puiique: les réfultats du confèil ne oeuvent 
avoir qu*une exécution momentanée : 

Puifque pour leur attribuer une ftabilité qui 
^réfifteroit à la nature même de leurs aâes, 
il eft indilfpeRfable de les revêtir des formes 
refpeÔables de la loi : 

Puifque pour leur imprimerie cara^erefa- 
cré de lai loi , il faut obtenir Taveu de la Na- 
tion par Tentremîfe des Magîflrats qu'elle a char^ 
gé de fcs intérêts; "' i 

Diftinâibii qui accorde la pFétetition refpeàivb 
•du Prince & da peuple au pouvoir légiflatîf, 

B 



( »8) 
w^tnxit p9s permis au Monarque de £itre feul 
aucune loi , qui s^écarteroit de la (ubftance & 
de Terprit des anciennes, par la ▼ertu defquel* 
les îl règne : 

Diftin&ion en un mot , qui met dans un plus 
grand iour la aéceflîté de prendre le cotr- 
ithtement de la Nation elle-même, lorfqu^l 
peut être queftion de toucher à la conilitution 
publique, & de ne pas déroger à l'antique 
Tnàxime reipeftée juiqu à préfcnt par tous nos 
Princes. 

Le détail fuccînt de ce qui s^eft paflë fous 
ies trois races Ta le prouver. 
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CHAPITRE III. 



Dis faits' QUI prouvent ^uc fous les Rois dt> Ut 
prtmUrt met , Us François ont iU maintenu^ 
en la pojcjjîon du droit dVtrc conJuUés. dans 
ks affaires intJrtffantes^ 

JSl peine Pharamond eft il élu que les Fran- 
^Qifi vçulcn^ rédiger par écri( , Us dif&Ventes 
^Utwmçi qf» ûur feryaieat àç loix^ ôc c'ejl 



là^m i|ne ajfetnblée générale des Francs i SaliA 
Ion en 411 (i) , qu'elles reçoivent leur riou* 
vàïlc forme & leur fanâiop. 

S0U$ le règne de Clovis, l'on trouve plufieur$ 
cxjempies remarquables de l'attention de ce Prin*» 
ce , à ne prononcer fur rien d'èffentiel qu'il 
n'eût auparavant confuité ks fujets. 

Quelque pprié qu'il fut au pouvoir arbitraire ^ 
Çlovis n'ofa pas , de fon chef ^ fubflituer dans 
£bn Koyaume aux erreurs du Paganifme, les 
vérités de la religion Chrétienne , fans tenter ^ 
efflfyerd^^ W^ aflèmblée générale à Thionville 



(z) In comicHs ouotulam Salizenlibus per Fraocps Sf 
eorum procercs dccretae. Se per Rcgem poflea^ cum eifdem 
Frsncis 6» 10 to catu popull, confirmatx ^ & Tancita^. 
Sigêhertus de Itgt falfi:a. 

Mais pour rinterprctation, ré&rinatioo Se atnpiîatios 
Jet couftun^es Se polices des François encore non efcrites» 
tàxtaf lors d^putex Wi^gaft, Bodogaft, Salogaft & Wido- 
^iA«qui n^étoiem noms propres d'hommes, ainsd*Ofiir:«n^ 
^ouiBcrneyrSy Baillifs ou Juges de quatre provinces; lef- 
quels ^és cioi$ Saliughain , Bodinghain Se Vidinghain , 
iMl*à*iire, pays des Saliens, Bodietis Se ^indiens ^ 
afemblerent Us Eftats ^ & par Payis dHceux arreftereru 
fp firent êerirt ladiéle loy , comme de nos jours a été 
^jfa&cvié^ pour' réformer Se rédiger en preure liccératoire ^ 
ks eôttftum ic Frtfice , &c. bu TiUet, des anc. loix dt 



en 499 ^ U couir & la volonté des Bzrons & du 
mtnu Peuple (i)^ 

Uuoique Loi jufqu'alors écrite parsii les Fran* 
cois , la Loi Salique^ ezigeoit quelques additions^ 
on y procède^ remarque Goddalft (x) , dans une 
autre afllrmblée générale du Peuple en 499 , 
à Aix-lâ-chapelIe. 

Au pillage par les Francs de l'Eglife de Reims ^ 
U avait e'té pris un va(è (acre d'une valeur 
tellement -confidérable, que làint Reminebalan^ 
pas de le faire Tedemander \ Clovis. 

Mais c*<koit une Loi (àcrée parmi les Francs , 
que le Prince , dans les occafions les plus or** 
dinaires , devoit toujours k conduire d'après l'a- 
vis de ceux qu'on lui avoît donnés pour conièiL 

■ ■ ' ♦ — r- 

(1) Après il dit â S. Remy & à la Reine qu'il tes- 
teroit Se cfTaycroic le caar U la volonté de (es Bavons 
& du mena peuple z car il (è convertiroic plus déroce- 
ment & plas dcbonnairemenc par belles paroles que (t 
il faifoic à force. Cette condition pluft moalc à S. Remf 
& à la Royne. Le peuple & les Barons furent tous en- 
(cmble par le commandement du Roi, & le Roi fè leva 
au milieu d'eux > & commença à parler en telle ma- 
nière , &c. Cr, Chrorm de la vie de Clovis* 

(x) Pharamundi Icgibus falicis addcndae in conitiis 
Aqulsgraoenlibus an,. Imperii fui quinro cum univtrfo 
ccttupopuli promuIgac« Se poftea in Theodonis viUanis 
comitiîi confirmatx & pro legé babcri j«(Iàe. Çoldaflus. 
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/ H devoît tf autant moins fe permettre de Ten* 
fteindre dans Telpcce , qu'ien vertu d'une au- 
tte Loi non moins inviolable ; tout ce qui corn- 
pofoit le butin fait fur Tennemi , fe diftribuoil 
par la voie du fort eatre le Prince & Tes fol- 
dats. 

Qovis bien pénétré de ces maximes ^ repond 
aux. députés de FA rchévéque 'qu'ils ayent à le 
fuivre à Soiflbns y & que là fi le meuble pu^ 
cieux fombe dans (on lot^ il n'héfitera pas de 
le renvoyer à leur makre» 

Le moment du partage arrivé, Clovis ap- 
prébende que le hafard ne l'empêche de fatis- 
faire faint Remî. 

Vu le peu d'importance de la matière, il jwge 
à propos d'en coinférer avec les chefs de fon 
confeil^ les prie de trouver bon que l'on fé- 
queftre de la maile générale des dépouilles à 
répartir la coupe que faint Rémi reclame. 

Tous d'un commun accord , acquiefcent à la 
propofition du Monarque (i)9& il ne fè reti- 



(i)I^turde Eccicfiâ Rcmcnns urbis magnum hoftis ur- 
ccom abftoIcrat.Sandusatquc ApoftolusRcmigiusPontifcr 
tjaTctem orbis a<ÎClodov«um vcniciis paftulat. Salrcm vcl un- 
ccUiïHlIumrccipcrct,au<îîcnsRerdixic: Mittc nunciosufquc 
Socfloniastibiqaaacquifirafuutdividcodaerunt : (i mihi 
ion illud écJcrit pctitioncm tuam implcbo. Ciîm pracda 
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confrc qu'un efprit opiniâtre cjuî frappant dfc ùl 
hache cet objet deftiné au fervicc des Autek , 
protefte que le Roi n'en difpofera* qu'autant qu'il 
lui fera deVolu par le tirage. 

La réGftance d'un feul ne prévaut pas fur 
le confentement ge'néral , on adjuge le Calice 
à Clovîs, & ce Prince le remet âuffî-tôt aux 
envoyés de rArchévêque, 

Que Clovis ait été vivement ému dé f audace 
de fon fujet , on en fera peu Surpris , mais tout 
vindicatif & cruel qu'ëtoit et Prince, qu'il ait 
fu contenir (on reflèntiment une année entitrc (i), 
c'eft ce qui montre combien il avôît d'égards 
pour les droit de fa Nation. 

Elle feule en effet pouvoit appliquer \ une 

■ I ■ lia I II I I ' I I I. ■■ I. I I ■ I II ■ 

in medio dividcnda ponerctur, ait Rcx : rogo àt falcem 
inihi vas iftud extra partem concedam : hâcc Rcgc drccntc 
rcfpondcntpranci, gloriofc Re^...., quod tili placet fack 
ColUéi. Chr. Ex. Tlironico , lib. 4, cap, î6. 

(i).Ciîm iHi ha:c ita dixiflent onus Ifevis , intidus ac 
cerebrofus cum voce magna clevatam bipcnncm urceo 
itnpulit dicens ; Nihil hinç acccipies niii qiue tihi (ors 
vera largicur. Ad hseç obftupcfadis omnibus Rex inju^- 
riam (uam pacientiae knitate coercuit , acceptumque ur- 
teum nuncio Ecclefiaflico reddidît fèrvans fub pec^ore 
vulnus. Tranfado verb a;z/2o juffit omncm cum armorum 
apparatu advenirc Fhalangam oflénfuram in campa 
Martio fuorum armorum nitorem. Greg. Tur.hi/l. lib. «, 
€ap. 17, 



aâion aufli révoltmtjc , h pekie qu'elle itiérkoit^ 

Clovis^f n confôquence , différant jufqîi^à TaA- 
fèmblee générale du mois de mars de l'année 
fuivantele jugemene & la punition de cet cxchs,.^ 
parut avoir oublié Ton injure per(bnnelle , pouR 
ne fe reflbuvenir que des Lôix qui lui aflu'^ 
soient une vengeance éclatante*. 

Son Fils & Ton fucceflèur Childêberè neté^ 
tnoignâ pas inoins de défèrence pour lescônf> 
citutîons Françoiies. 

Saint Germain Evéque de Saris , Texhorteà 
bâtir TEglife de laint Germain TAuxerroîs ; lé- 
Monarque en fait part à Taftèmblée générale dé: 
la Nation dans la ville princ^e en^ 5 2^ 9 & d*uil 
confentement unanime on adopte ce prc^ct (i)^ 

Des envoyés de la Nation éprouvent une 
cruelle infulte chez les peuples de ThuringCi. 
Childebert fe plaint de cet affiront y dans une 
aiîèngiblée générale à Crépi en $14^ Se Toa 
Y décide de venger par une fadglante guerre: 
le traitement fait aux Aml^llkdeurs (2). 

> p y > m- 

(i) Ego Ckildcbertus Rex utiàciim con(enfu 8c vo^neatc 

Irancorum & Ncadcafiormit exhortations S. GttvUdïiv 

Parifienfiiinv urbis Poutificis^e Icox^ifeiiruEpifcoporum ccepi 

coLiftruerc templum in arbeParifîaca»^i/n(ii/z,ii^. ^t:ap,^^é 

(z) Qaod illi aitdientcs & dt tantarcelereiadignanfte& 
uno. animo cademque fcmenctâ Torringiam pctÎMer^mir; 
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En 534» 'c même Prince veut promulguer 
diveries^ Ordonnances , il coovoqu^ de nou* 
veau» Taflemi^^ générale à Maeftricht , fit 
elle confirme la Loi primitive qui renvoyoit 
a la Nation entière , Vexamen de toute accu- 
fâtion capitale portée contre un Jranc (i). 

L'exemple de Cbildebert efl: ffnité par Clo- 
taire II du nom. 

Ceft dans deux, aflèmblées générales Fune en 
610 , à Bonneuil en^rie (1) , l'autre à Troycs 
en 629 , que ce Prince traite de toutes les 
affaires trop importantes (3). pour être fou- 
mifes à la fimple difcuflion de fon confeil , & 
entr'autres Loix fait recevoir celle des Aile* 
mans (4). 



(i) Similitcr ... Coloniâ? convcnit", ita iic û Francus 
(uerit, adnodram prapfcntiam dirîgator, & û dcbiliar pcr- 
ibtiz faeric în loco pencfatar. Savarotij pag, 158. 

(z.) L'an 620 , Clotaire tenant un ParUment & AJfem'" 
hUc à Bonneuil en Brie , accompagné de Berner , Maire 
de Bourgogne , des Evéques & plufieurs autres Seigneurs > 
confirme leur requête. Fauchet d€S j4nt, Françoifis , 
liv. 5 » chap, 6. 

(5) Pontîficcs & unîvcrfî proccrcs rcgnî fui tam de 
Auftriâ quam Burgun^liâ ad Clora riumpro uciiicate regiâ & 
falute patriae convcncrunt. Appendix Grès» Tur. /i® 56. 

(4) Lcx Alamanorum qur tcmporibu^ Cfotarli Rcgîs 
ttnà cum Prîncipibûs fuis îd funt XXXIV, Epifcopîs & 
XXXIV, Ducibus, &LXXII Qom'xtïhm va cattro populo 
conftituta eft« Prol^g^ Ug* Alamanna^i 



\ 

\ 



\ 



(M) 
• Dagobcrt fuccede à fon Père Ctotaîre II, 

& il foumetà lexamen de raffembléc géné- 
rale, là Loi Bivaroife dont là Nation approuvé 
toys les articles, & qui porte qu*elle eftrou-- 
vrage du Roi , de fes Princes , de tout le Peu- 
ple Mérovingien éclairé dés lumières du Chrît 
tiainirme (i). 

Rendant homhiage au .même • principe , que 
(es prédécefleurs , Clovis II âflemblé la Nation en 
663 à Clichî (i), pour fouftraire FEglife de 
iàint Denys à la jurifdiâion deTOrdînaire, & 
juger ^deux Francs qui ont été condamnés à 
mort. ^ 

; Voilk comment les Rois de là première race ; 
fe font toujours comportés dans les affaires im- 
portantes : voyons fi ceux de la féconde ont 
négligé de fuivre cette coudante doârine. 



' (l) Hoc decrctum cft apud Rçgcm & Principes cjas. 
& apud cunSum papul^m. Chriftianum , qui Inftà regaum 
Mervungorutn confiant. Lttu kiftor» fur Us ParUmens » 
Têtn. 1 1 pag. 87., 

(2) Anno.... cr quo fccptra furceperat rçgalîa Ponti- 
ficcs & cotius rcgni priixjcipés Clippiacumçonvenirc jubçns^ 
xnediulque inter cos folio refîdens hoc habuic fèrmonîs 
ixordium. Aimoin, lih,^^ ça/?* 41. 



t « 



y^. 



( 1^ ) 



C H A P I T R E IV. 

Des faits qui prouvent que fous les Rois de la 
féconde race , les François ont été maintenus^ 
en la pojfejfion du droit Jtitre confuUés dans^ 
Us affaires intéreffantes^ 



t 



^ousQu'iL a été queftion de déclarer \% 
guerre , de fiatuer fur quelques propofitioôs des 
Puiflànces voifines, d^impoier auxenneitiis ua^ 
tribut ou de le toucher ^ Pépin le bref aflèmblar 
fes Peuples pour le premier objet à Wormes- 
ca 75© (i), poiur le fécond en 7^7 k Com- 
piegne {%) , & en 7) 8 ( j) pour le dernier. 

(i) Rex Pipinnus diftraâo in diverfa anima proptecr 
doo bclla y videliccc Aquitanicum jam olim fufceptuni^ 
Si Bajoancnm propcer Taffilonis Ducis deftâionem fuf- 
ctpico4iiin ; populi fui gêneraient convaitum babuit ut 
ITormamia civicace. jéimoin, lîb. 4., eap», Se-» 
' {%) Cependant lT.RipeFeiir qui ne ponvoit fîtoc perdre 
Tc^rance de recouvrer TExarckat , envoya dfcs Arabaf-^ 
fadeurs en France devers le Roi Pépin , k>rs de féjour 
à Coitipiegne , oii îl avoir fait afllèmbler un Parlement 
général de tout le peuple François » en la pré(ènce def- 
quelf ks Grecs lui offrirent des beaux dons Se pré(èns. 
jàimoin , ibiJ. 

(j) Nonobftant la réfiftaiict de ceux qui fe voulurcat 
défendre vaillamment » il les força , & les battit en plo- 



( t7 ) 

Z^é ptoît&âxt de nos fraiicht&s^ Charles 
mâgne a réùtii h Nation Une prëhiiere fbts 
en 76^ , pour h\rt la pais: (i) /une féconde fois 
en 777 à Compiegne, pour ytëcevoir les dons 
annuels & confirmer tous nos Privilèges {%) | 
une troifieme fois à Ingelheim en 79^ (3) , pout 
faire le procès à TafllUbn. 

La Jufiîce & FEglife préfentàient dé grandi 
abus à réformer i: des militaires ooUiant 



iîeurs rencontres avec tel étonnement des ennemis , qu'ils 
furent contraints de faire fii volonté, & promettre tons 
les ans« fbi trouver en rallèmblée Se Parlement gênerai des 
François , pour honorablement lui préfenter trois cents 
chevaux de guerte. Fauchet , liv* 6 9 chap, 5. 

(i) ConVentum habuit Imperator«é.. de pacc confli* 
tuendâ. Anonym. in vïttk Caroli MagnL 

(2) imperator autem dupbus cohventibus habitis una 
9pud Nyumagum.... altero apud Compendium ,in quo Se 
annua dona fufcepit. \^andelbert , lib. 4 y cap. iif. 
Caroli Magni Imperatoris Augafti conftîtutio de privir- 
legiis nobilium Francôrum & Germanorum fubaàis !Sa- 
xonibus fancita Padabrunni'i» comitiis gcneralihus. Car. 
Mag' CoUafi. 

(}) Interjedto tempore undique cxercitibus'regiisThàffilo 
«oiiftrii^us ^adconventumpublicum Francôrum » aliarumque 
gentium fub ditione eorum jam pofitarum in villa qaae 
dicicur Ingileva » aat ^leAS , aut nolens occUrrit , in médi# 
pofitus cdm criminalia ci objicerentur, & ip(ê periuri^i 
fua publiée fateretur» damnatus ipCb cum filip fuo Theuaûiy: 
ad mortcm cft. Aion* ehr* 



~\ 



(28) 

deVoir avoient abandonné la déknfc des pofte^^ 
qui garantiflbient la France de firrupcion des 
Szrrzfms, Louis* le débonnaire convoque la Na- 
tion \ Aix-la-Chapelle en 814 (i), 819 (2)^ 
827 (3) pour prononcer fur tous ces défor- 
dres. 

A Teflèt de confblider la réforme de la 
Juftice&de TEglife, Charles le Chauve aflêm- 
ble de nouveau h Nation à ce fujet en 8 5 3 (4) 
à iSoiflbns. 

Ce Prince la réunît encore à Nimegueen 870,(5} 



(i) Habltoqae Âqui^rani generali conventu populifuiy 
ad |aftma$ facicndas&oppreflionespopulares relcvandas 
Legatos in omnes regni fui panes mîfic & crepta pcr vim 
patrimonîa makis reflicuîc. Anonym. 

(z) Convcntus Aquisgrani habitus eft in quo mufca 
de ftara Ecclefiarum & Monafterîorum tradata atq^ae or-^ 
dinata font. AnnaUs anonymu 

(1) Au Parlement général tenu à Aîx la-Chapellê > 
le procès fut fait aux Capitaines , par la faute defqueFs 
les Sarrafîns étoienc Tan précédent entrés fi avant en 
France. Fignien * 

(4) Caroli Calvi Régis Francorum , capîtulare de data 
Ecclefiarum & rcrum Ecclcfîafticarum corrigcndo fanci- 
tum ac promulgatum m comitiis SueJJionenfihus, Viçnien 

(5) Puis retournant au Palais d'Aix faire la fête de 
Noël de Tan 870, l^uclle paflee , ïl alla tenir un Par- 
lement à Kimegue , & faire alliance avec Roric ou Raoul» 
Normand. Faucha 9 lit, 10, chap.z. 



< ^9 ) 
\l Saînt-Quehtin en 874 (i) , & en 877 à Cora- 

piegne ti). 

Dans la première ^l'alliance avec le Duc de 
Normandie fut acceptée , le Monarque reçut les 
dons annuels dans la féconde, & l'on s occupa 
dans la troifîeme de pourvoir au Gouverne* 
ment du Royaume , pendant le .voyage que le 
Prince fe propofbitde faire à Rome. 

Cédons de nous plaindre des maux innom- 
brables , qu'ont produis ies croifades, puifque 
la première. n'a été entreprife par Louis d'ou- 
tremer Favant dernier Roi de la féconde race 
(3)9 m^^ ^^ TafTentiment général de la Nation 
qu'il avoit afiëmblée à Vezelai en 9$ x (4) pàuï la 
confulten 

(1) Le Roi Charles qui avoir farc le Noèî de 874 à, 
5. Vaaft d'^rras , ya tenir le Parlement de Chandeleur 
à S. Quentin > & depuis un autre général.... le 13 Juin» 
auquel il reçut les dons annuels que (on peuple avoit 
accoutumé de lut faire. Fanchet , /iv. 10, chap. /, 

(i) In ptacito generali apudCompendium Kalendit 
junii habito Dominus Carolus Impêrator per capitula qua* • 
titer regnum tranciae fiiius flius Ludovicus cum fidelibusejus 
& Regni primorihus regeret ufque dum îpfe Româ rediret^ 
ordinatit.... Coldaft. Fignicn 

(}} Nous ne comptons pas au nombre de nos Rois 
Xx>uîs y> dit le Fainéant 9 monté lot Te trône, à peine 
&gé de vingt ans , mort au bout de Taniiée^ Se n'ajaof 
eu de Roi que le nom. .-.••' 

(f } Exciutis ad traol^matinam expeditionem rRuItorBoi 



De ces diSerens ùks qai étûAitknt qiieles 
Rois de la féconde race ont toujours ea Ibia 
àc communiqoer à la Nation , toqs les objets 
extaordînaires ; paflbns aux Princes de la trot-^ 
Qpme y nous ne tarderons pas à nous convainc 
cas qif ils ont marefaé perpétuellement (ur les 
mêmes traces. 



*^ • -V 
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C H A P I T R E V. 

JDcs faits qui prouvaii que fous Us Rois dt léf, 
troificmt raccj Us François ont éti maintenu$ 
€tt la paffiffion du droit d*étrc confiâtes dans 
Us affaires intéreffantcs. 

CJUSLQUEFOJS n9$ Mon^rqqef ont^ris 1^ Na« 
lîoQ pour arbitre , des difiërens domdftiqoes fiir^ 



ânimis taDdem CurU gcneralis api») Yezclaciun GaUîç 
oj^ïâvusk ubi Beatae M^urix.Magd^içAC o^ recpndfa Cbot , 
indicitur^ convoçacis «x diycrfii ÇMim Pf^yîocUs o^-^ 
jnanbos vjûsqjie ioloflrilw. Ibi LudoTÎcni Fr^»j»foram 
lUx craccxn à Prctexato Abbace , corn mulca mciui^ jla-* 
cricace fumens miliciam trzuimmfïzm fto^fftis çft .cum 
Thcodorico fhnittxtfi te Henri^o Theobaldî Slelcisifis 
i^lio , comîtibtil ft aliis 4ç Rc^no iôo Bfiiçoibi^ viriTr 
goe nobilibof* 
Gefi* Ludûvici jun. pag. iy%. Ofsçn Frifn%. Uh, \^ 



^ 3' ) 
venus entre eux & leurs compagnies, notam-» 

ment lorfquHls pouyoienc intéreffer ks maximes 
de cet Empire. 

UHiftoire de Robert fécond Roi de la troî- 
fieme race, nous fournit l'exemple trop frap-^ 
pant d'une difcuffioo de cette efpece pour que 
nous en omettions le récit» - 

Après la mort de Hugues , le premier de fes 
Fils y Prince d'une grande eJTpérànce , Robert qui 
fe rétoit aflbcié voulut en bon père , accorder 
k même faveur à Heori , l'aîné des trois autres 
enfans mâles qui lui refioient. 

Altiere, împerieufe &: même cruelle (i), h 
Reine Confiance n'épargna rien pour traverfer 



(i) Robert après avoir répadié Berthe, fongea à coa- 
traâer une nouvelle alliance , fc Jépo^^aCo|lilançç » fille 
<le Gaillaume I, Comte de Provçncç, femme d'une rare 
beauté, mais capricieu(è , altiere,. impérieufe j élevée 
dans un climat voluptueux 5 elle attira i fa fuite une 
croupe de danfçurs , de farceurs JSc de jeunes Seigneurs 
livrés au libertinage ,. <juî , infcnfiblcAicnt introduifirçnt 
le luxe & la débauche k la Cour, Ftly » ài/l.de Robcru 

Le Roi avoir un favori auquel il confioit toutes &s 
peines s c'étoit Hugues, dç Beauvai^^ Comte Palatin 9c 
premier Minière s la JR^eine furi^ulc de . ne pouvoir en 
difpofer , eut la hardiede. de le faire afiaffiner (ous ks 
yeux du Roi , qui fit envain totis (es edprts pour lui. 
fâuver la vie. Le pauvre Hgi fut Obligé de diffin^ulçr jpçuf 
éviter de plus grands' maux. V'tly* Ibidem/ 



ce projet (i) , & alTurer àfon troifietne Fils une 
Couronne qui ne pouvoît appartenir qu'au pre« - 
mîer. 

Far un prodige d'entêtement 8c d'amour-pro-^ 
pre 9 qui doit être une grande leçon pour tous 
les Souverains , & malgré ce Fils même qu'elle^ 
vouloit élever au préjudice de fon Frère; la. 
Reine Confiance ne forma pas moins un parti 
dans TEtac (i) pour dépouiller le légitime fuc-r 
ceilèur. 

, Il ne refloit au Roi pour fàuver fon auto* 
rite 9 conferver les droits de fon Fils aîné^ & 
ceux de ies fujets , d'autre moyen que d'aflèm-* 
bler la Nation ^ il la convoque en 10Z7 ^ Rcinis« 

Là , fort des fuffrages de fes Peuples , il rem- 



(i) L'affliction du Roi (au fujet de la mort de foxi, 
fils Hugues ). répondît à la grandeur de cette perte « il* 
(bngea aulficôt à s*aâbcier le jeune Henri. Couft^nce 
qui ne Taimoît pas , n*omit rien. pour faire tQçher la. 
couronne fur la tête de Robert (on troifienie fils; mais: 
fautorité du père foutenue du choir de la Nation «l'em^ 
porta enfin fur la paflioo 9c ta fureur J*une fi:mjxie. 
ydy ibid, 

' *(0. Néanmôîftf Topiniâtretc de cette ièmme ne. (çV 
/éÀdit point > &; câufa beaucoup dç tumulte , (on mari 
n*ayant Tu empêcher que de (on vivant même , elle inc. 
bradât une pujfTajitf çonfpîcadon pour détrôner l'ainé » . 
ft mtttrc le cadet à fa place. Aieierai^ kijl. dt Robert.^ 

porte 



(33 ) 
j>€)he fur la hakie & la fureur de fa fémnié 

fan triomphe complet. 

Encore les François ne jouirent-ils J)as long-^ 
temps dé la tranquillité qu'ils avoîent enfin ac- 
quife : car Robert étant mort quelque temps 
après , Conrtâiice levé l'étendard de la rcbellioa 
contre fon propre Fils ^ & ne fë foumet que 
qu2(nd le» fàâieu3& qu'elle; avoit féduits Taban* 
don tient (t); 

Si mort feulé arrivée rànnée fuivrante, put 
hiettre fin aux emportemens de Cette marâtre ^ 
& fuivarit fes dernières intentions , elle fut in-^ 
humée dans le même tombeau que fon £poux y 



(i) La moit du pcrc alluma tdutc la fureur de là 
Hiere, qui dô liyisa à tous Jed trat^fports du reâèatixhe^c 
le fbi$ vif & k pl«6^ ctuei..... C6i>ftance toujours ohf^ 
tinée dans Êi haine ^ &e voulut point entendre parlet 
4*accemfiiodeinenit. Ce fut envain que le Comte d*Aajou» 
(qb onde , employa (puis (es bons offices pour k récoiH 
Cî^ièf ptif9c J(bf» fils. £Ue avôit abjuré depuis Iohg-tempà> 
tptis k^ fekvfkiieasdtf la nature. > elle (è refufa ôpiniâtréU 
inenr au» ^fbus fag^» tesiofitràncë^ de la rarfbn* Si elle 
fe rendto^ càSn, ce ne fut que parce c^u'clle vit Je9 
AUi^ &' décaclM^ l'un apfèsîautxe» de traiter iècréce* 
i|ieat «[yec Jp Roi. Là* Providence , toujouii équitable 
dans (es di^j^tions» ne lut donna pas le temps de tr^mec 
de souVelleç incci^uei ^•ellemotitucr;inn^;raivâ&te (loji)^ 
Qc fat entecfée à S. Denys auprès dtf Koî (b# masi^ doiïé 

G 






(34) 
àotkt elle avoic fi cruellement tourmenta les 
derniers jours. 

Louis le jeune , Philippe-Augufte , Louis VIII, 
(aint Louis, convoquent également, & en cette 
capitale , la Nation ; pour n'agir dans les af&ires 
impoi'tantes que d'après Ton vœu librement 
exprimé. 

L'un la réunit en 114^^ & Ton dilcute les 
affaires de l'Etat & de l'Eglife (i); 

L'autre en 1 188 , & l'on détermine le voyage 
de la Terre-Iàinte , en éubliflànt la dîme (àla* 
dine (2) ; 

Le troifieme en i iio ^ & les ravages dc^ AIbi* 



^1) Loaîs-Ie-jeane d'Orléans s'en vient à Paris, qui 
cft le fiége royal; car là (buloient les anciens faire leur^ 
Aflcmblées Se Farlemens pour traiter de l'Ordonnsace 
du royaume & de l'Eglife. Si comme Ton trouve es 
anciennes faiftoires & celui nouveau Roi le fit aînfi (èlon 
que le temps & (on nouvel âge le requéroît» Gr* Chr» 
Aimoln^ ap. lih. 5» chap. 51. Geft. Ludovici junioris. 

(2} Anno Domini millefimo centefimooâogefimoo^avo^ 
menfè Martio , média Quadragefima, Parifiis celebratum 
eft générale concilium à Philippo Rege , convocatis omnr^ 
Fus Archicpi(copis, Epifcopis, Abbatibus & totius Regni 
fiaronibus>in quo innumerabilis militum multitudo (eu 
pedîtum , (acratiffimâ cruce infigniri funt & propter banc 
inftantem neceditatem oppido enim îter Hlerofblymita- 
Dum Rcx afièâabat corn aflènfu Ckri & popuU , quaOam 



(3^) 
geoîs ^ font le motif Ci); 

Le quatrième en 1 1<; 5 & 1 269 (z) , pour trai- 
ter de la réforme de TEtat 8c arrêter deux croi-- 
fades. 

Les diflîpatîons de Philippe-lerBel, 6c Textrê- 
micé des be foins où elles le réduifoient, lui firent 
imaginer d'établir des impôts fans le confente^ 
ment de fes Peuples. 

Soulèvement général , & le Prince forcé de 
recourir ï la Nation ^ obtient de la libéralité 
de Ces fùjets en 1314(3), ces rnémes fubfides 
qu'il n'avoît pu fe procurer par la violence. 

■Il ■ i m i m ■ I w ■ I ■ ru . 1 ■ ■■ . .< 

âccimas ab omnîbug accipiendas eâè co tatitum annô 
decrevic. Qnx dida fanûâ; decimâe Saladitïi quas itx 
prxfenti libro pofuimus. Rigord de gejlis Philip, Aug^ 

(i) £n Taa de N. S. iixo aux nones du mois de 
Mai , le Roi Loys tient gênerai Parlement à Paris. Gr. Chr* 

(2} Cûm Parif. venilTet Ludovicus conventu gênerait 
habito rempublicam rcformavit ftacutis optimis legibus 
de jure à judicibus dicendo & de officiis non emeadis. 
Guagynus de S. Ludovico. 

Convocato cnîm ex toto regno Côncilio, poftquam 
legatus rei Chrift. in Syriâ ftatim longâ orationc pa- 
tcfecic omnes pari voto fidci caufam ampledantes unà 
cum Rege crucè fi infîgniunt. Idem. Guagynus. 

(3) Pour laquelle chofe , icelui Enguerrand requit pout 
le Roi aux Bourgeois des çeuvres qui illec étoient af- 
femblés, qu'il vouloit favoir lesquels lui feroient aide 
9U non à aller contre les Flamans à Oft en Flandre , dc 
lors (è dient icelui Engucrrand fit lever fi^n Seigneur 

Cii 
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( 3.0 

Préalablemeût il leur avoit rendu Juftice fur un 

point qui ne les intérellbit pas moins que le 
précédent; 

Le defîr d'accélérer le jugement des procès 
criminels , avoit porté ce Prince à vouloir f 
comme de nos jour$ , rendre les Kiges inférieurs^ 
fupérieurs en cette partie. 

Ilprivoit ainfi Tes fujets du droit attaché à leurs 
perfbnnés, d'appeler à Taflemblée générale ou 
aux Parlemens, qui rempliflènt à cet égard 
encore (es fondions. 

Sur la réclamation univerfelle, & Hotammenc 
de quelques Villes du Laonnois , Philippe-le- 
Bel k hâte de révoquer (on ordonnance (t). 



^ ■ ■■ « ■ ■ ■ I n > ■ ■ ■ 

^ «1 



le Roi de France j derlà où il écoic affis pour voir ceax 
€[ui lui vottloient faire Aide. Etienne Baflet Te leva 6c parU 
|»our ladite ville de Paris ^ Se te préfenca pour eux , Se 
die qu'ils étoient tout prêts de lui faire aide chacun en 
foB pouvoir 9 & félon ce qui fêroic advenant & ezpédienc 
à aller à leur propre coût êc dépens là ou il les voudroic 
mener contre les Flamans, & après ce» ledit Etienne les 
en remercia 6ç aufli après tous les Bourgeois qui iîleç 
ctoient venus pour les Commîmes , répondirent en autelle 
manière j que volontiers lui feroient aide , & le I^oi les 
en remercia N. Gilles* 

(i) Àraotioni diâarum appellationum con(ènfit cre- 
dens quod de confènfu omnium fier! poflèt & jufte laodÀ 
fleniiis & meliûs fuper hoc infbrmatus vokiit ^u<»d eîfdeiu 
appellationibus utatnr ep niodo quod âiit c^nfuetum. 
Ordon» du Louvre^ Tom. 1 1 pag. 32$. 






' . (37) ^ 
& cet aâe de juftice qui précéda raflèmblé» 

de 13149 ne pouvoit que la lui rendre très-fa^ 

vorable. 

Ses fils & petits- fils Louis Hutin ^ & Philippe*- 
le-long , inftruits par les dangers qu'aveit cou* 
ru Philippe-le-Bel , fe gardèrent bien d'imiter 
fon exemple. 

Le premier écoit en contellation avec le 
Comte de Flandres ^ 6c il en, fournit la décir- 
fion à raflTemhlée générale en t^i^ (1% 

A cette afTemblée , fuivant que nous l'avons 
annoncé plus haut , & en conféquence d'une 
coutume que le temps n'a pu détruire » la Com* 
teflë d'Artois nouvellement créée Paire de 
Francç,^ s'affit au nombre des Juges de ce procès; 
L'autre éprouvant quelque difficulté fur fon coi> 
ronnement) s'en rapporte à la Nation qu'il af- 
femble \ Paris en 13.1e (i) ^ & il n'eut pais lieu 
de s'en repentir. 



(i) Elle aififta de même en perfonne ( la G)tnteire 
d'Artois } au Parlement de 13 14, pour y juger lé pro- 
cès entre le Comte de Flandres & le Roi Louis-Hutin. 
Lett. hift. fur Us ParUmens , Tom. l , pag, 508. 

(i) En cet an environ la Ghandcleur forent affe m blé» 
en la pr^ftnce du Blay , jadis Chevalier du Roi de France , 
qui nouvellement avoit été fait Cardinal, plufieurs Barons,. 
Nobles , Prélats & Bourgeois en. k Cité de Paris i hf- 

C iij 






(î8) 
Remarquons encore que la Comteflc d'Arcoîs 

fut appelée au facre de Philîppe-le-loog; tju elle 
y foutint , en qualité de Paire , la Couronne da 
Roi ( i) , à-peu-près comme nous avons vu de nos 
jours Madame de Brionne , vaquer , attendu le 
bas âge du Prince* Lambefc Ton fils , aux fonc- 
tions de grand Ecuyer. 

Les befoins & les malheurs du Roi Jean-le« 
Bon devinrent également la matière de plu- 
fieurs tenues 4'Etats-Généraux ï Paris. 

Dans Tune en 135$ , le Prince follicita de 

fes Sujets un impôt qui lui fut accordé (i). 
L'autre, en 1 3 5 6 , eut pour objet d'avifer aux- 

moyens de faire fortîr le Roi de fa prifon (3). 



qu€ls tous enfemblç approuvèrent le couronnement de 
Philippe-Ie long , & lui promirent obédience comme à 
leur Seigneur & à Loys fbn aîné fils après lui, tant comme 
vrai hoir. Gr. Chr. 

(i) Elle fit ( la Comte/Ié d^Artois ) les fondions de 
Pair au facre de Philippe-le-long » oik elle (butint la 
Couronne. Lctt. hijl, Tom. I , pag. 309, 

(2.).Lç Roi de Navarre fiç tant envers le Roi, qu'il 
s*accorda de ne prendre point !b dernier jour de No« 
vembre , l'impôt qu'il demandoit aux trois Eêàts , fina- 
lement, toutefois il fut oflroyé au Roi. Chr. de du Tillet. 

(3) Le quinzième jour du mois d*Oâobre qui fut le Sa* 
mcdi , vintent à Paris pluficurs gens d'Eglifê , Nobles 
& gens des bonnes villes.,,. Pierre de la Foreft , Arche • 
^êquc & Chancelier de France , cxpofa en la prcfcnca 



(^9) 

Enfin Ton difcuta dans la troifîeme en 13^9; 
un Traité de paix projette entre la France & 
l'Angleterre fi). 

Dix ans après cette dernière Âflèmblée, 
Charles V, Fils & Succefleur de lean-le-bon , 
convoque la Nation à Paris f en 1369 , & lui 
propofe de déclarer la guerre aux Anglois (z). 

Pendant le règne fi malheureux (3) & fi 



defdics trois Etats.», la pri(è dvL Roi > & comme il s'étoit 
▼ailiammenc combattu. Lefquels répondirent qu*ils vou- 
loieut faire tout ce qu ils ppurroient aux fins furdites. 
Gr. Chr. 

(i) Item, le Dimanche dix-neuvieme jour du mois de 
Mai ensuivant , fut faite une convocation à Paris des 
gens d*Egli(c , des Nobles, & des bonnes villes , par let- 
tre de Monfèigneur le Régent , pour ouir un cenain traité 
de paix , lequel Traité avoit été pourparlé en Angleterre. 
Du TUlet au recueil des Rois de France & de leur 
Couronne. 

(z) Ainfîfic le Roi CharIes*Quint» ... en Taflèmblée 
defdits trois Etats qu*il tient en la chambre de (on die 
Parlement à Paris , les neuvième & onzième Mai 1 3 ^9 > 
en laquelle AflèmbMe fut la guerre délibérée contre les 
Anglois. Du Tillct, Rec. des Rois de France^ 

(3) La Reine Ifabelle n*Qublioit pas Ces intérêts.^., elle 
obtint....' de la compIaiTance trop facile du Monarque 
un nouveau moyen de fe faire redouter Se d'acquérir 
-^s créatures ; c'étoit la faculté de pouvoir s*oppofèr & 
même d'annuUer & révoquer les donations que le Ro4 

C Iv 



long de Chiries VI , la Nation foi aflémUdo 
trois fois. 



ayoit faites OQ pourroît (aire dans la fiiicc. Ckarles étoîr 
incapable d'entrevoir les conff^qaences d'une démarche 
qui l'aviliflbir & le livroic déformais les mains liées à 
la difcrétion d'une époafe pci| digne d'une parcîDe con- 
fiance, n s'enchainpic loi- même Sf, ce/Ibit de régner. Ce 
fut alors que Tingrate ttabellc parut oublier les devoirs 
les plus (acres , le re(ped conjugal & la tcndreHè ma-r 
cernelle. Le Roi fut abandonné ai;x mains incxcérr 
naires qui voulurent le foigner : fès propres enfans man^ 
quoient de tout , tandis qu elle difpofbit des revenus dç 
{on Souverain & des tributs arrachés à la Nation. 

Le Duc d*OrIcans toujours appuyé de la fayenr de 
la Reine , propofa dans le Conseil rétablifTemcnt d*une 
nouvelle impofîtion (bus le nom de raille générale..., 
en vain le Duc de Bourgogne repréfènta la mi&re pu- 
blique , TEdit pafTa malgré Con oppofition. Suivant la 
f épartition qui en (ut faite , le tribut montoir \ un million 
huft cent mille livres, dont le paiement étoit ordonné 
par corps avec la clau(c odieufc de pourfuivre les con- 
trcvenans comme criminels de lè(è-Maje(lé s cette fommc 
prodigieu{è fut employée comme les autres. On portoiç 
les recettes à la Tour du Louvre , le Duc d'Orléans en 
fit rompre les portes & s'empara de tout ce qu'il trouva ; 
Jes maladiçs cpntagieu(es qui ravageoient la France, ren« 
4oicnt encore ce honteux brigandage plus intolérable.. •• 

Les défoidres qu'un rchifme étejrnel caufoit dans. IT-? 
glife y n'étoient furpalTés qqe par |e brigandage & la eon- 
fuHon qui régnoicnt dans le gouvernement. Le Roi par 
fçfl fréquences rechutes devcnoit de plus en plus incapa<? 



(40 
P'abortd tû 1380 à Paris, où elle ne te- 



ble de riégnec. ifabelle ce fe fçrvoit de Ton afccndant 
fur (on époux prçfque toujours imbëcile du furieux , que 
pour aflbiivir (on avorke Se la pente indi&rcte qui l'en- 
iraifloît aux plai(û:$. Le Duc d'Orléans difpofoit entié- 
«cmciit d'elk ëc de l'Etat, Princes, Généraux , Minîfttes, 
tout fléchiâbit Cous kurs autorités réunies. Le peuple 
lèffnmi n^armuroit & cbilrgeôif d'imprécations les an^ 
tcurs de fcs maux. Il n'appeloit la Reifi': que la grande 
iGanre , dénomination hontenjfe dont la modeftie ne 
permet pas de donner l'interprétation* 

^u sVn fallut qu'une mort peut-être heureufe ne dé- 

HvtÂt enfin ce Prince infortuné des maux quirafilégeoient. J. 

Lorfqu'on daigna (bnger qu'il exiftoit & fbulager fcs 

IbuffiraAces. 11 àvoit paffé plus de cinq mois fans vouloir 

(t coucher ni changer de vêtement & de linge.... On 

jie peut &*èmpecher de croire qu'on avoit réfblu de le 

faiflèr périr» xpais les barbares aurôient pu choifir uh 

^enrc de mort moins cruel. Tous ceux qui Tenviron- 

iioient, fans exception , étoie£t coupables de rcfufer à un 

Souverain , à un maître , à un frère , à un époux, les lè- 

cottrs que lé dernier des hommes eût trouvés dans un 

hôpital. Il fallut enfin que k premier Médecin de fa 

Cour avfitk k confeil ée Tcxtrémi^é du danger. 

Le» (oins qs^on prit ^fécondés par la ferce de (on tem^ 
|»ératiiment, qui éceit encore vigoureux, le rétablirenc 
par degrés...» Ifabelk éc k Duc avotent fi bien fermé 
tout acc^ #ttprèi du ILoi , qu*ii n^étoit pas pol&ble que 
■la vérité pftt parvenir jufqu'â lui.... On publloif que 
leur d^ein étoit de conduire le Dauphin en Alkmagne; 
}§ Rçinç'é|oic accafice d'y avoir fait cratt(perter des 



(40 
fu(a pas du fecours à Con Prince ( x ).* 

L'année 1412 enfuite, où l'on travailla fé-r 

rîeufement à la réforme de la Juftice (i). En 

dernier lieu la même année, où Ton parla de 

rentrer en guerre avec les Anglois^ & de donner 

au Roi les fubfides néceflàires (3). 



«» 



(ommes confidérables , & Ton aflurok mcmc qa*oii aYoit 
arrêté à Metz des malets chargés d'or & d'argçnt. ycUi^ 
àift. de CharUs VL 

(i) Le Mercredi enfui vaot , quatorzième four dndlt 
mois de Novembre» les gens d'Eglife » Nobles & Us 
Bourgeois des bonnes villes , avoient été mandés à Paris 
par devers le Roi, fi furent affemblés au Palais en fo 
chambre de Parlement , en la pré(ènce du Roi » de (es 
quatre oncles , Duc d*Ânjou , de Berry , de Bourgogne 
& de Bourbon & de plufieurs autres Nobles de (bn (ang; 
fut propofé par TEvéque de Qpauvais, lors Chan- 
celier de France , comment le Roi avoit nécefficé & métier 
d'aide de (on peuple > tant pour fa guerre que pour fbn 
Etat maintenir. Gr. Chr. 1380. 

{%) Or eft ainfi que le Roi de France par renhort 
& (bUicicude du Duc de Bourgogne ^ manda lors à venir 
à Paris la plus grande partie des Princes de (on royaume 9^ 
avec les Prélats , Univerlités , Chapitres & plufieurs autres 
& ceux des bonnes villes , afin d'avoir con(èil & déli- 
bération fur pliufieurs grands affaires qui étoient en (on 
royaume , & par (pécial fur la réformation de tous (es 
officiers généralement de(quels par très- long- temps , la 
plus grande partie s'étoit très* mal gouvernée envers, lui. 
Monftrelet. VIl^ ch. XCIX. 

()) Et qu*il étoit néceifité ( Charles Vl ) de fe pour» 



( 45 ) . 

On dôU rendre à Charles VII la juflîce de 
dire qae les troubles & les guerres qui défo- 
lerent fi long-temps un Royaume qu'il parvint 
à conquérir avec Taîde de fes fidèles Sujets , 
ne Tempécherent pas de convoquer en 1440 
les Etats-Généraux du Royaume à Orléans. 

Ce Prince y communique à fes Sujets les 
propofitions dé paix qui lui ' étoient faites de 
la part du Roi d'Angleterre ^ & repréfente 
la néceffité de * lui oâroyer une Taille qui 
le mette en état de tenir fiir pied un corps 
de Gendarmerie compofé de quinze cents 
hpmmés (i). 



voir contre les Anglois, ennemis anciens du Roi Se du 
royaume de France , laquelle chofè ne fe peut faire fans 
argent , & pour, ce que requéroit aux trois Etats aide qui 
étoit en effet une bonne groflè taille../. Juvenal des 
Urfins. 

(i) Mais d'autre part les Etats eurent un effet plus 
important, car le Roi touché de Textréme défblation 
des peuples , qui lui fut repréfentée & qu*ll connut évi- 
demment être plus caufée par la mauvaife difcipline de 
fes propres troupes , que par les Angloi^ , y prit la fage 
réfblution d'arrêter tous leurs défbrdres. 

Il communique auK députés le deffein qu*il avoit formé 
de les réunir toutes en bandes diftinâes , (bus des ca- 
pitaines qu'il choifiroit, & de les faire fbrtir des pro- 
vinces oà les Anglois ne pourroienc nuire. 

Il dcmandoit pour rcxécution de ce projet une taille 



(44) 
Deux fois , en vingt- deux ans qu'il r^a ; 

Louis XI lui-même provoqua rAflèmblée de 
la Nation. 

IJne première fois en 1467, à Tours ^ & il la 
confulta fur le démembrement qu'il avoit fait 
du Duché de Normandie , en faveur de foa 
frcre Charles, & à titre d*apanagc (i). 

Une (èconde fois en 1470 , au mémeliea ^ 

qui lut fiit très'librement accordée , tant parce qa on étoic 
perfuadé de fon bon ofage» du ménage & de la fidé« 
lité de (es promeilès , que parce qu'on voyoit bien que 
tout le mal ne venoît que de Con impui^Tance. Hift, de 
l'anc, gouv. de la Fr. par Boulainviîliers , tom. 3 , fog. 86» 

(i) Et enfin le Roi Te condefcendic que les trois Etats 
(e tiendroieut & affembleroient , & pour ce faire fttp 
lieu adigné en la ville de Toars. 

Et puis fut l'aflcmblée dtfdits trois Etats tenue audit 
lieu de Tours.... & par tous iceuz ainfi aflêmblés à grandb 
& mûre délibération fut dit & conclu qu'au tegard de 
la queftion d'entre le Roi & mondit Seigneur Ckarles , 
touchant Ton apanage 9 ^ de ce (è tiendroit pour bieiv 
content 1 1000 livres tournois en aflîette de terre par ai^ 
& titre de Comté ou Duché, & en outre que k Roi lui 
fburniroit en penfion par chacun an» jufqu'à 6000a 
livres tournois. 

Et que pour ce faire lefdits trois Etats promirent de 
fecourir de aider au Roi, c'eftàfavoir les gens d'£gli(ç 
de prières & Oraifons ^ biens de leur temporel, & les 
Nobles & les populaires de corps & de biens & jufques 
à la mort inclujivement. Chr* de L^uts XI , Vignier. 



/ 



( 4S ) 
& il requit fes Su)eC$ de PécUifër fur les avaiBH 

tagès & les incoovéniras de la paix qu'il vtnoit - 

de conclure avec le Duc de Bourgogae (i). 

Près de termitier des jours dévorés par tant de 
foupçons, & fouillés par un fi grand nombre de 
crimes , ce même Louis XI trouvant fon] fils 
Charles VIII trop jeune & hors d'état de gou-« 
verner par lui-même , loi défigne pour Régente 
la Pâme de Beaujeu. 

Bientôt il fe préièota des coocurrens , & la 
Dame de Beaujeu (ut contrainte dfeâ réftfrer 
à TAflemblée générale de la Nation , en 1484 > 
à Tours (2). 

Celui qui a reçu de fes Sujets k de la po&é^ 
rite le glorieux furnom de Père des Peuples, 

(1) Le Roi vouloît toujours procéder en grande fo-' 
Icmrkité f par quoi fit tenir les trois Etats à Tours es 
mois de Mars & d'Atril 1470.... mais il n*y appela que 
gens nommés , 8c qu^il penfoit qui ne contrediroient 
point à fon vouloir* 

A cette Aâêmblée y aVoit pluCeurs gens de juftice^ tant 
ia Parlement que d'ailleurs , Se Bit conclu félon Tin-* 
cehtion du Roi, ^ue ledit Duc fèroit ajourné à compa- 
roir en Parlement à Paris. 'PA.</eCo/nÂ/2tff, Z/V. 5 , chap. I. 

(1) Audit -an ^1484 fuitnt les Etats tenus à Tours,*., 
te efdits Etats furent ordonnées plu£eurs utiles & nécef- 
ikires choies , & fut avifé, pour ôter tout diâerent, qu'il 
n'y àuroit aucun Régent en France , mais que ladite 
Dame de Beaujeu , qui écoic fage ,. prudente Se vçr^ 
l^euiè , en eafiiÎTant la volonté du feu Roi Lôys , auroit 



(4<) 
Louis Xn ; le Succe&ur de ce Prince , Fran« 

cois I ; THérider de François I , Henri II ; 

François II , Charles IX , Henri III , qui occu* 

perent chacun le Trône de Henri II , leur père , 

ont tous aflêmblé les Etats. 

leur but étoit de s'aider des confeib de la. 
nation dans des affaires importantes. 

Louis XII avoit promis de marier Mademoi- 
ièlle Claude , (â fille , avec Charles d'Autriche ^ 

■ 

qui fut dans la fuite Charles-Quint. : il fait que 
la Nation murmure de cet arrangement , if 
l'appelle à Tours en 1506 ; il comble les ^œux 
de Tes Sujets en donnant à fà fille ■ François I 
pour époux (i). ' 



(èulement le gouvernement de la per(bnne dadic Roi 
Charles , tant qu'il (êroît ainfî jeune. N. Gilles. 

£t par ce moyen que toutes les cailles Se autres équî« 
pollens aux tailles extraordinaires qui » par ci-devant ont 
eu cours foienc du tout tollues & abolies, Se que dé(br<- 
mais en cnfuivant la naturelle franchifè de France , & 
la doârine de S. Louis qui commanda Se bailla par 
doélrine à (on fils de ne prendre, ne lever taille fur 
/on peuple (ans grand heCoïn Se nécefHté , ne (bient im- 
potées ni exigées le(!iites cailles , ni aides équipollens à 
taille , fans premièrement afTembler lefdits crois Ecacs.... 
Se que lefdits trois Etats le contentent en gardant les. 
privilèges ic chacun pays. Vignier , Etats de Tours , 

(0 Q«®» entendant & préfuppofant que fcflits Sujctg 



François I veut rompre fes fers , & figne ï 
Madrid un Traité par lequel une de nos plut 
belles Provinces pafTe à Ton rival. 

La douleur & le mécontentement de la Na- 
tion l'arrête, il la réunit à Coignac en 1526 (i), 

lui Yottloient parler de quelque grande matière , comme 
il ^toit vraifemblable , incontinent écrivit à tous les 
Princes & Seigneurs de /on Sang & autres principaux 
Prélats , Seigneurs 9c Barons de fon Royaume , qu'ils fc 
duflcnt trouver par - devers lui au dixième jour du 'mois 
de Mai .... en ladite Cité de Tours, Icfquels ne faillirent 
point â eux y trouver auffi , & le/dits Jmbajfadeurs 
étoicnt déjà arrives. Cl. Seyjfel ^. Hift. de Louis XII ^ 

Là fut tenu Con(èiI fur le traité dudit mariage & ouïe 
Topinion de chacun , ou plufîeurs belles chofês furent 
alléguées & faines opinions propofées , comme l'aflàire 
le requéroit , en quoi giflbit l'honneur du Roi , la fureté 
du Royaume & le fàlut de la cho(è publique. Danton^ 
Vie de Louis XII ^ an. 1506. 

Audit an mil cinq cent & fix , le jour de TAfcenfion 
de notre Seigneur, Monfeigneur François de Valois » 
Duc d'Angouléme , féconde perfbnne de la Couronne 
de France, fiança en ladite Ville de Tours, Madame 
Claude , fille aînée dudit Loys & de Mademoifèlle Anne , 
Ducheflè de Bretaigne. N. Cilles^ tani^oô» 

( I } Lequel Traité de Madrid mis en terme _, lefdits 
Etats afièmblés à Coignac , préfent le Vice-Roi de Naples, 
le Roi fait déclaration du vouloir des Princes , Barons 
êc trois Etats , n'accorder icelui Traité , comme S)rci 
9c au grand préjudice du Royaume de Fraacc* ChX' dt 
duTiUeu 




(^1 

à Paris eo 1^x7 (1)^ pour kii indicfuer la routé 
ifaTû dovcik tenir & poiirroir à fes befeins ^ fkui 
cefle renaifTants. 
Heari II , dé£dt à la bataille de Saim^Qoeacin v 

tient une Aflèmblée générale à Paris , ea iç^S 
(1) ; & cet éshec y loin de re&oidtr Taffeâion 
de fes Peoples , les détermme à lui offrir un don 
gratuit de trois millions d*écus d'or. 

François II ^ effrayé des défordres qui ^étoienC 
gli(Ks dans l'adminiâratioA de la Jaftîce, & de» 



t^ 



(xj n (le Roi) s'étoic obHgé (Te payer à Châtfes-Qami 
deux millions d*écus <l*or pour la rançon de (es fils # 
refiés prifbnniers à fa place , ou de (butenir une guerre 
«lirpendieufe , s*il refufoit les eondidons qu*on lui falXbiff 
porter. Le Clergé <5f&it trehe ccm mille livres de dbni 
gratuit , la Noblefle fa fortune 8t fon fang : îcfs OAciem 
des Cours Souveraines demandèrent à n*étrtf pi^ diftin^ 
gués des autres Sujets àt l'Etat , SC le Corpsf BSunicipaf 
de Paris «e (ollîcifa pour Ictf Bourgeois de crctce VîUc 
d'autre diftin^tion que de payer dans une prôpartioil 
plus fone que les aUcres Villes du Royaume. Z« France^ 
fous Us cinq primiers Valoîs , far M. tEvi^ut. Fin 
iu dernier volume* 

(i).En Tan 1558', après h défaite de Saînt-Qutehtin ^ 
qui fut le 10 Août ijjy, on convoque des Etatt i Pirîs , 
en la falle de S. Loys^ & y fiirent faits quatre Ordres 
pour trouver moyea de croître la finance qu'on diemandof f 
au Peuple ; i fa voir , de VEglife , de la Nobteffe , de la 
jùftice 6* du Tiers-Etat^ M. de Thçu , liY. 1 4. 

qurrelkt 



( 49 ) 

quereljles de Religion qqi dçvpîent abouti? kqncj 

guerre cîvite , ne crut pouvoir y apporter d'aytrô 
rçmede ,que d'affena^ler en x 5^0 ks Euts^G^« 

nérauxà Orléans (x)* 

: Charles IX, dans une lafTêmblée g^n^riî* 
à Pontoife 9 avoir expoie Vét*t ^ fe« d«ttei 
& le befoin de contenir les ReHgionaaîres (t)è L 
Penfez^irous quSl aurait fouille fôn régne païf 
Vodieiix tna0acre de la St. Barehelemi , fi la dupîi^f^ 
cité de Ton ct^ur (3) & la plus vile débauche dahi 



(i) Lettres -Patentes du Roi, du dernier d'Août, M 
trévôt de Paris & autres Juges , pour affcmbler gens de 
ttus Etats i •> r pôj^r fépondte aux plaintes Se doléances i 
pendant kqUel temps on prcndrbîr garde aux plaintes,' 
pour les rapporter, afin d*y être poilrvu, & réformer ce qiiî 
fe crouvôit ^tte à t^Pôcmer. €àtl abrégée de du TiUcU 

(i) An Roi François II fucxéda Charles IX du ndift / 
fcti l'âge d'0fl^ àtia i . é . Les Etais à Orléans^ 

itàts continua à Pohrbifc , tendante à accorder' leS' 
dilSrens, & <prindj:e garde aux dettes du Roi. Af, dt 
Thou. •...'•- :'.■'■■... 

( 5 ) P«Ut*être fuife^îl it rémàfqtict que Chajffes ÏÎÊ 
fâitbit m levure faTorite de Machiavel , QmÇràt Taciéè/ 
Henri IV «dé Plutarque , pour }uger que l'un devoir êtr6 
perfide & (âfigulnairé , le fécond politique profond dd 
ftinbilieiit.^ kr- troificnre hoiinéfe homme & bon Roi. 
Jamais mauvais Prince ne fera fès délices de Plutafqiic f > 
chaque! '^Ic^é ktôit fà (àtyrtt , jéhaqae rftaxinic fâ éôii-- 
damnation» 2>e i'^m^Ur de Henri IV pour U$ L€Wti i' 



laquelle il itoit abruti (i) , ne Tavoient detouitiil 
de convoquer une féconde fois fes Peuples. 

Henri III eut plus qu'aucun autre Prince à 
Ibuffrir de la fureur des guerres de Religion , qui 
lui coûtereât enfin la vie; mais eUes furent un 
nouveau motif pour ce Monarque de convoquer 
la Nation à >deux différentes reprtfes. 

il propofa dans la première aflèmblée de 
prendre de jufles ' mefures pour arrêter des 
défbrdres qui menaçoient 4bn Tr^ne & foQ 
exîfténce (2), 



< > ■ If 1— ^t^airfa— ^iMé— libi 



(i) » J'ai trouvé votre Lettre à mon grc ,. ( mstodolt U. 
Mère de Henri IV à fon tUuflre Fils), je la montrerai à 
Madame (Marguerite de Valois» Sœur dulÇoi Çkaf les JX) » 
fi je puis : quant à (on Portrait » je l'enverrai quérir è 
Paris^ elle «ft belle , de bonne grâce & bien avifée, mais 
nourrie en la plus maudite & corrompue con^pagRÎe qui 
fut jamais ; je vous l'écris privément , le porteur vous 
dira ^somment le Roi s'émancipe 5 c'eft p^tié. Je ne v6ii* 
drois, pour choCe au monde, que vous y fuiEez pour y 
demeurer. Voilà pourquoi je defîre vous marier, fie que 
vous & votre femme vous vous retiriezr de cette corruption ; 
car encore que je la croyois bien grande , je la, trouve 
encore davantage : ce ne (ont pas les hommes ici qui 
prient les femmes, ce font les ièmm^s. qui prient les 
hommes y>* 

Cette lettre fat écrite quelques mois avant la S. Bar^ 
thelemu Ibid* pag. zoi. 

(t) Nous n'avons rien en fi grand defir & rccoinmaû* 



Dans fa fecoiùle, il infîfta ^oi'têtAèht fut 
i'intérêt qu'il prétendôît avoir de fe déclarer le 
Partifah , le l'rôceâeùr & le Souverain de la 
Ligue (i)k 

Sixte-Quint, le plus entreprenant des iPapes^^ 
avoit tenté dé hire revivre les maximes ultra-^ 
mont^nes , à l^occafion de Tavenement de 
Henri IV. à la Couronne, & ce Roi conquéranc 

aflemble fa Nation en 1593 à Paris {i}, en re« 

* ■ I 

(îation que par le moyen d^une bonne paix mettre fin aii 
trouble donc ce Royaume a été affligé par fi long temps s*** 
ce que nous avons toujours eftimé ne fè pouvoir faire que 
par une convocation & afièmblée générale des Ecatâ ât 
toutes les Provinces de notre Royaume^ Lcttà dt Conv* 
des Etats de i^j6, T. Quinet, p* Z^^è 

(i ) J*ai fait principalement mon faint Edit d'Union . • . * 
pour abolir cette damnable héréfic , lequel encore qud 
je Taie juré crès^faimement & (blemnellement..** je fuis' 
d'avis^ pour le rendre plus ftable ^ que nous en faflions 
Une dès Loix fondamentales du Royaume , ôc qu*à cô 
prochain jour de Mardis en ce même lieu ÔC en ccttô 
même & notable AfTemblée de tous mes Etats ^ nous la 
jurions tous , à ce que jamais nul n'en prétende gsluCc 
d'ignorance. Difcours de Henri III aux Etats de 1588* 
Ih, xt Partie » /• p l « 

(z) Tenue d'Etats à Paris en l'an 1^9'i* Chr, des Etaté 
gén. Sararon 9 p* i* 

Dij 



quéra/it Tes Sujets de le guider dao5 une conjanc^ 
ture auflî délicate pour lui. .. 

L'horrible dépravation d^un Favori (i) de 
Marie de Médicîs couvre d'opprobre chaque 



■*^ 



(ï) L*irifôlcncc de cet homme (Concini, M^ <l*Àncrc) 
eft un; crifle ezemf^e de cette fatalité qui accompagne la^ 
Monarjcbie Françoise plus qu'aucun autre pays iiu monde. 
C'eft que les Reines j gat'lent prefque toujours k cœa£' 
étranger qu'elles y apportant, & font 9 pour lordinaire, 
rinflriimenc dont Dieu (c Cctt pour humilier & peut châ» 
tier la Nation, voilà déjà deux Reines iflues de la Maifon 
Médicis ( Catherine , mère de Charles TX & de Henri III » 
& Marie, mère de Louis XIII ) qui ont pcnfé renverser la 
Monar<;hie, au profit des Ëfpagnols. Ce morceau d'hifloire 
cA honteux pour le nom JFrànçois. Falloit^il fbuffrir que 
|e Roi demeurât pluiîcuts années refclavc d'un Florentine 
I}*étoit-ce pas une lâcheté que de ployer le genôn, comme 
on faifok devant cette idole « pendant qu'on la déccftbit 
intérieurement? Il^'y a pa^ déplus beaux vefs de Mal* 
hcr^e , que ceux qn*il fit (or la c4iute de cette idole. 

•c Te$ jours Ccfnt è la fin , ta chiite (è prépare s 
»i Regardes- moi pôitr la dernière fois; 
•3 G'eft aflè:^ que Cinq ans ton audace effirontée, 
ai Sur des ailes dé cire aux étoiles liiontée » 
99 Frinces & Rois air ofé défier : 
là La Fortune if appelle au rang de fes VÎélîmes, 
to Et le Ciel , accufé de fupportôr tes crimes , 
3> £fl: réfblu de fe juftifier. 

£ayU, mot Concini, /?. Jit-ij. 
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înftant de la régence d'une Prînceffe, qui n'y 
étoit parvenue que par un de ces malheurs dont 
la France devoit conferver éterneltement le 
(buvenir. 

Et le dérèglement de Médicis , & fa tyrannie 
perfonnelle , & le brigandage de fon protégé , 
réveillant dans tons les cœurs des fôupçons que 
It mort foudàine & violente de Henri lY 
pouvoit accréditer, avoîent juftement échauffé 
tous les efprits, & h Fratice fe voyoit à deux 
doigts de (k perte; 

Qu'a fait la Reise Médicis pendant la mi- 
norité de fon fils Louis XIII, pour conjurer 
Forage? Elle a convoqué les États -Généraux' 
à Paris en 1^14 (i);, & invité tous les Sujets 
du Roi de lui &ire connoitre les moyens de 
porter dans les trois Ordres de TEtat une in- 
difpenfable réforme. 

Juiqu'à la Reine Anne , qui n'a pas méconnu 
le droit de la Nation , d'être confuliée dans 
tout ce qui, pouvoit întérefïèr le régime de 
notre Monarchie, 

^ Toutefois elle étpit de k Maifon d'Autriche i 
femme de Louis XIII {%) mère de Louis XJeVI 

• * • 
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(i) Rccutil des Etats 3c 1^14, par Florimond Rapine- . 
(x) Ce Prmcc fc bouckoic fcs oreilles ieTès deux niàios' 



( H ) 
(i) , 4;'cft-à-«dire » des deux plus grands delpotes 

qui aient régné fur la terre. 

Ajoutez à cela que Ton exceflif penchant au 
pouvoir arbitraire avoit trouvé de grandes rcGi* 
(purces dans les idées plus qu'Âfiatiques , & le 
génie doublement oriental de Texécrable Ri- 
chelieu (z), Miniftre de Louis XIII, & de 
Mazarin ,, non moins; odieux ^ qu'elle . laillbic 
gouverner fous (on nom^ 

N'importe , elle fe fit fcrupule d'hazarder 
aucune réforme confidérable ^^ fans avoir aupa-^ 

c|aand on ofoit lui citer quelques droits établis oa quel*, 
ques privilèges , & demandoic en criant à tue tête ce. 
que c'étoit qu'un privilège contre fa volonté. Cçft 1q 
Comte de Boulainvilliers qui nous ^ confervé cette anec-« 
dote. 

Louis XIV ( ajoute-t-il ).... non moins intentionné 
IK^ur le but efièâif où tendent tous les Rois, n*en a 
lai/Té fublifter aucun. BoulainvilUers , hijl. de Vanç* gou^ 
yçrntment de la France , tom, 3 , pag. 198. 

(i) On lui a (bavent entendu dire que de tous les gou-»* 
"^rnemens du monde • celui des Turcs ou celui de notre 
augttfte Sukan ( le Roi de Per& ) lui plaifbit le mieux , 
tà^t il fai( cas de I9 politique orientale^ Montefyuieu a 
Tom. Vi J7mc Lettre Perfaae, pag^ 3, 

(&) Quan4 cet homme n-auroit pas eu Ip defpotifme 
dans le cœur , il l'auroit ei| dans la téce. Efprlt d<^ 



rayant .connur l'avis de la Nation convoquée 
ppiM? le premier Oâobre 16$ i (i) ; & PAffem- 
blée n'àjant pas eu lieu , (on projet avorta. 

Ce droit de la Nation , que garantiflent les 
autorités les plus relpeâables, n'eft pas même 
coDtefté par les Princes qui ont montré le plu» 
d'éloigtiement pour la tenue de hos' Etats- Gé- 
néraux. 

N^avons.- nous pas vu Louis XV confacrer 
cette prérogative par foa Edit de 17 17 (x)i 



(i) Mémoire de la Régence d*Anne d'Autriche, par 
Madame de Motteville* 

(x) Le feu Roi notre très- honoré Seigneur & Bifàieul 
avoir ordonné'» par fbnEdit du mois de Juillet 1714,. 
que û dans là fuite des temps tous h$ Princes légitimes 
de l'Augufte Maifon de Bourbon venoienc à manquer »^ 
enCbrte qu'il n*en reftât pas un feul pour être héritier 
de notre Couronne ; elle Ccxoit en ce/ cas dévolue Se 
déférée de plein, droit. à*. «• fes enfàns légitimés •& à leurs 
en&ns & dè(cendans mâles à perpétuité. ••• Ils nous ont 
préfenté' une requête par laquelle ils nous ont fnpplié 
ou de renvoyer là requête des Princes de notre fang à 
notre majorité, ou fi nous jogeionaapropos'de la dé- 
cider pendant notre minorité , de ne rien prononcer fût 
la queflion de là fUcceffi'on à la Couronne- avant que 
les Etats du royaume juridiquement afièmblés ayenf 
délibéré fur l'intérêt que la Nation peut avoir aux 
difpofîtions de i'Edit du mois de Juillet 17 14» & sit' 
lui cft utile ou avantageux d'en demander la révoca.*^ 

iv 



N'y reçonnoît-îl pas expreffément robligation 
pîl il auroit été d^al&mblei: les Etâts-^Gtf nérauz , 
au cas qu'il n*eût pas eftimé pouroir prendre iar 
lui de réformer la Loi défaâreufe , par laquelle , 
}l défaut d'héritier légitime , Louis XJV rendoit 
fiçs bâtards habiles à lui fuccéder. 

Enfin Louis XVI lui-même n'a^-il pas été 
beaucoup plus loin par fes deux arrêts fundi» 
^o Juio de Cette ann^, Ji'aucre du 8 Âçûç 
(bivant: 

N'annonce-t-il pas en propres termes dans 
f un , qu'il veut rétablir la Nation dans tous fes 
droiti y en la convoquant toujours pour les fubfides 
gui pourront être nécejfaires à V£tat | en ccoutani 
jfis plaintes & doléances* 

KTexjprime-t-il pas formellemefit dads Faiitre, 
^'il fi plaît à remettre la Nation dans F entier 
çxerciçe de tous les droits qui lui appartiennentm 

m 

tion*.*. U nous a paru inatUe de la condikex en cette 
pccafion y oi nous n'agiflous que pour elle en révoquant 
une difpofîcion fur laquelle dk n*a pas été confultée. 
No^e intention étant de. }a conferrer dans tous Ces droits 
en prévenant même &$ vœux » comme nous nous (èrions 
foujours cru obligés de le f^ire pour le maintien de Tordrç 
|)ublic , indépendamment des repréiêntations que nous 
avons reçues de la part des Princes de notre fang. 
Edit df Louis XV » ^ ft^w de Juilla ijiy 9 ^nre^ 
f/firé au f^Htmem le $ du mime jnois de la mime qnnée^ 



t. . , 



(Ç7) 
Bu moment que le Roi fe propofe d^écoiiter 

les plaintes & les doléances de Tes fujets , il 

confirme donc le droit qu'ils ont d'être aflem-, 

blés pour les lui faire entendre* 

Du moment que le Roî reconnoît fon ira* 
puifiance de mettre des impôts fans le confeO'** 
tement de fes Peuples ^ il reconnoît donc \ 
plus forte raifon qu'il lui eft totalement inter- 
dit dedifpofer en maître de leur état^ deleui?. 
liberté, de leur exiflenceâ 

Du moment en un mot ^ que le Roî (e plaît 
& rétablir la Nation dans tous Tes droits^ ii 
ratifie donc l'engagement ancien & facré , pris 
par (es prédéceflèurs de ne fe prêter à aucunes 
innovations de la part de fes Minières , qu'après 
' avoir dans, des Etats-Généraux , foUicit^ iiotrsf 
confeûtement & notre attache. 
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CHAPITRE VI. 

Du droit de convoquer Us Etats-Genéraux. 

.1 Jans lès premiers temps de la Monarchie , 
les aflèmblées naciooales fixées primordiale- 
ment . (bit aa mois de Mars , (bit au mois de 
Mai^ r'îivoient pas fourni l'occafion d'appro- 
fondir lequel du chef choifi par la Nation y oa 
de la Nation elle-même, pouvoit provoquer 
•la réunion de tous les membres. 

Quand Pépin & Charlemagne, ont mandé 
leurs fùjets pour les remettre en poflèffion de 
leur p'us beau privilège , ils n'ont pas pré- 
tendu par cçt aâ: de juflice , violer la liberté 
françoife à2r\^> ^ ; oint le plus eflèntiel, au 
iri.-jr:-:"rt 'qu'ils i occupoient de lui rendre tout 
fon eflbn 

De même il eft'vrai de dire qu'en 1241 « 
Taflèmblée générale fût convoquée par Saint 
Louis 9 pour lui remontrer comment le Comte 
de la Marche voulo'u tenir terre fans Seigneur 

Mais puifque ce Prince prétendoit confulter 

■ 

t 

(1) VUf, pag. j/. 



( 19 ) 
la Nation fur un objet qu'elle pouvoît ne pas 
connoître , il devenoît îndifpcnfeble qu'il la con- 
voquât. 

Maïs toutes les fois que fes prédéceffeurs , & 
ceux qui lui ont fuccédé , ont eu des propo- 
lîtîons ou des demandes à faîte à la Nation, 
îl a fallu qu'ils raflèmblaffent , & cette néceffité 
n'a jamais pu fc transformer en un droit ex- 

dufif- 

Mais \ fon tour , la Nation qui peut avoir 
à fe plaindre des infraâions au contrat primitif , 
jouît de la même faculté pour rétablir l'équi- 
libre , & veiller au maintien du padl qu'il lui 
étoit libre d'adopter ou de rejeter. 

X:«es égards qu'elle doit à fbn chef, l'obligent 
de folliciter d'abord fon agrément/ & de ne 
rien épargner pour en obtenir ce qu'il ne fau- 
roît refufer avec juftice. 

S'obftîne - 1 - il à , ne pas vouloir céder 
au vœu général , alors le traité primitif au- 
quel il manque eflèntillément eft rompu, les 
peuples rentrent dans tous leurs droits anté- 
rieurs , & reprenante jufte titre l'exercice d'une 
autorité dont abufe ce chef, il leur, eft libre 
de s'aftèmbler d'eux-mêmes. 

Leur centefter ce privilège^ c'eft admettre 
qu'ils n'ont jamais été libres , ou qu'ils ne le 
fofltplus, 



i6o) 

Car le Prince dirpoferoie impunément de 
leur fortune , kur liberté ^ leur vie même , 
fi l'on admettoit qu'il pût dépendre des ca- 
prices du Monarque^ ou de fès Miniflres , 
de convoquer les Etats -Généraux, feuls capa^ 
blés de rameaer les cbofes à leur première 
inftitutioa. 

Comme tous nos droits repofqnt unique-^ 
ment à Tabri des Etats-Généraux , comme ce» 
Etats font notre feule fauve-garde , comme les 
peuples & leurs chefs ont un droit égal à 
l'entière exécution du contrat qui les lie; ils 
peuvent donc les uns & les autres convoquer 
Tailèmblée générale* 

Un Prince n'éprouve point d*obftacles pour 
la convocation des Etats«Généraux , Se cepen» 
dant il ne les aflèmble jamais que pour recla^ 
mer des confèils & des fecours , c'eft-à - dire ,' 
que pour recevoir de nouvelles preuves de 
l'attachement y de la teadrefle même de fèr 
fujets. 

La Nation au contraire ne revendique ces 
aflemblées générales , que pour être réintégrée 
dans des * droits envahis , & prefque toujours elle 
paye ce retour à l'ordre qui n'eft qu'une cet- 
Cation d'injuftice, par des facrîfices fouvent au*^ 
deflus de fes forces. 

Donc il y auroît autant d'injuftice que d'in»- 



(6i ) 
prudence &^é barbarie , de la paît du Prince $ 

à fe roidir contre la demande des Etatt-* 

Généraux formée par fes peuples. 

Donc ces Peuple^ , auxquels une pareille 
conduite prouveroit ëvîdemmetit qu'on veut lei 
aflèrvir, f^oiefit, par Timpreffion inef&çable 
de la première de toutes les Loix ^ déliés de 
Contes obligations envers le Prince devenu leur 
tyran. 

Donc non^feulement il leur fef oit permis de 
s'aflembler ^ & de leur propre autorifé , mais 
li violation précife de leur droit le plus iacré y 
les dégageroit de leurs fermens^ ne leur feroic 
plus appercévoir dans ce Chef que le tavifleur 
coupable de leurs franchises. 

Aâuellement qu'il éft établi que fur le refus 
do Prince de convoquer la Nation , la Nation 
elle-même peut procéder à cette convocation y 
pour fa propre fureté , «1 n'eft pas hors de propos 
de faire yoijr que nos ancêtres , fous toutes les 
races , ont.^ dans quelques rencontres , ufé de 
ce droit inaliénable. 

Âinfi Childeric I , quatrième Roi de la féconde 
Racé, ayant attenté à i'hoif^nèûlr dû fei^e , fés Sujets 
loi ôtereût FEmplire (t)> dans une affertiblée 
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(0 CttUdfijc fi lie :icic à débaucher les lèfisaies ft 



générale que ce Prince fans cloute tfavoit p^ 
convoquée. 

Ainii , lorfqu*il (ut queftion de donner un 
(uCceflèur à Childeric ^ les François , de nou* 
veau^ fe réunirent (i)*, & Ton prévoit aifémeot 
que le Prince, bien loin de eonfentir à cette' 
afièmblée , s'y feroit oppofé formellement , fi 
cette démarche lui eût été poflîble. 

Ainfi les François , révoltés de la barbarie 
de Gillon , qu'ils venoient d'élever à. la place 
de Childeric , n'attendirent pas Ces ordres pour 
former une troifieme Diète , fe fouftraire à fà 
t)rrannie , & rentrer fous l'obéiflànce de leur 
ancien Roi (z) , qu'ils fuppoferent corrigé par 
le temps & les revers. 

, Ainfi Pépin , Maire du Palais , c'eft-à-dire , 
maître abfolu de la Nation , par la mort de 
Çarloman^ fon collègue, ne put-il réfiijter au 
vœu général des François , qui s'aflêmbleot (3) 

les filles de (es Sujôts , qui le dégradêreQC de la royauté. 
Me^eray , kift. de Childeric, 

(i) Cependant les François s'a/Temblent poar lai doniier 
un fucccffeur. ydy ^ ibid, 

(x) Leç François vont au-dctant de lai jtt(qa*à Bar, 
& le récablilTent dans la royauté avec des fermes .ibkm- 
ncllcs. Mcieray 9 îbid. 

(s) Fcpin à Tindance des Seigneur^ François qui avoient 
encore de l'attachement pour la famille royale | mît fin 
à rintcrregnc, Danici, ibid. 
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pour placer fur le Trône le jeune Childerîc III, 
après un interrègne de près de ciijq ans. 

Ainfi les moeurs lâches & efféminées de ce 
même Prince déterminèrent- ils fes Sujets, dans 
une alTemblée des £tats , où ils fe rendirent , 
de leur propre mouvement, ^ luiôtér la Couronne 
pour la pofer fur la tête (de Pepin-le-bref (i). 

Ainfi les déréglemens de l'Impératrice Ju- 
dith ( z ) , femme de Louis - le- Débonnaire ', 



(i) Le Pape p^éfèntant la Couronne- à Pepin-le-bref y 
lui dit; que les François du con&ntement de* tous £cats> par 
fès mains pofbîent cette couronne fur fa tête pour marque de 
ÙL charge 6c dignité, 6c le paroient des dépouilles du Roi» 
Cliildéric-, la maifoh' duquel ils ne iiaiffbient pas, ne la 
mémoire de fes incrfecs , ains fes mœurs lâches j aimans 
& portant honneur à la vertu éc luftre de fa race, lêÇ- 
quels G. tme fois ils voyoicnt s'éteindre eh lui par o.rr 
gtfcil ou" fë ternir par lâcheté* que dfevdicrit-ils,penfer,'qué 
feroient ceur qui auroient à le jiiger,' ayàh^ déjà donné 
llfi .tftft^rigdtirfiuiarréc contre celui'^rpbffideîê xfdrvathne 
^efbnchsl^ Fmtckety'dcs antiq. Frdnc.Uv, é^chap. i/ 
' (2.) JiKÏkh' àhilfaxh de la ' ccfmpîaîfahce aveugle que 
rCmpereur ahroie pour elle , étbigna du' gouvernement det 
flf^t^y ton» 1er Grands de rEmpîre &- même lès en« 
£UUI dt .r^Esipereur , elle donna la conduire' de toutes 
diofôsi è Bernard Comte de Barcdoné ^u^elle aimoît *, 
le av«(Ç qui eib taenbit utie viû & malhonnête, qut 
to^Ec 1»; Êrahce- ea écoic (candalUce.^ 
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aydbt pouffé à la révolte les en&ns dé et bdfl 
Prince ( i ) , il fut rétabli par la Nation 
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L'Etnpefeur Cent, ayant les yeux fermés fur une choGi 
^ui le touchoic de fi près, ffifi. de Fran€9-, par M. de 
Chalons ; vie de Louis-^le-débonnaife. 

L*£Bipereur voyoit bien la tempête qui fe fbrmoiti Ùl 
femme autant pour avoit lieu de gouverner abfblumeiit 
Tefprit foible de Ton mari que par afict^ion , augmenta 
fbn appréhenfion » .& lui perfuada de donner (a confiance 
entière à Bernard qu'elle aimoit , avec la charge de 
Chambrier « pour avoir toujours ce Seigneur auprès d'elle. 
Me:^eray ^ ibid, 

(i) Cette conduite de Judith irrita les grands Seî-*^ 
^surs de l'Empire, de (brte qu'ils entrèrent dans les 
intérêts de Lochaire & de Tes frères, & s'unirent à eux 
pour remédier, di(bient-ils , aux défbrdres de TEtat^ 
ils étoienr ef&âivement grands , & s'ils ne furent les vérita-- 
blés motifs des entreprjfcs des enfans de l'Empereur» aix 
ji^ôins en furent-ils un prétexte très fpécieux. - : 

Pépin s'étanc puvejçtenaent révolté contre (on père, & 
fflifit de l'Impératrice. Judith, .& la menaça de la fàirtf 
mourir fi elle ne prenoijt. le voile de ' Rêligieafè « 8c ne 
perfuadoit à l'Empereur do Ce renfermer daris un Mo* 
naflcre. Après l'avoir contraint de faire cette promfcflè» 
il l'envoya à l'Empereur pour Texécuter» Louis (è laiflti 
perfuader de çédpr.à la'viçlence de fes enfans» il pi^* 
mip de Ce renfermer dans un Monaftexe de fit prendre * 
le voile à Judith, ffifi. de Trance de M. de Chalons. 

Cependant Ton fils Lothaire arriye d'Italie^ qui con- 

quî 



€|ui fe con\foqua d'elle-même ï Nimegue, comme 
le defit'oit le Monarque qui n'avoit pas alorg 
aflez de pouvoir pour Tordonner* 

Ainfi retombé , pour la féconde fois ^ entre 
les mains de Tes enfans rebelles , dépofé , avec 
le plus grand fcandale ^ à Rosfeld ^ ce hiéme 
Prince ne trouva la fin de ces perfëcutions que 
dans une Afiemblëe du Peuple à Saînt-Denys^ 
où ce Monarque yenoit d'être transféré par fou 
Fils Lothalre (1)4 
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firma toiic ce qui zvàït été faic , enfètihe (où père dani 
l'Abbaye de S. Médard de Soiflbns. 

Ld puifTante de (es deux frères ( Lôuîs Se Pepiâ , ra-* 
menés à lobéifTance par Tentreniife du Moiiie Gombaud) 
fèrvanc de contre-poids à celle de lothaire , il fallut une 
offcmblée générale pour régler le gouvernement. La fac- 
tion contraire vouloir que ce fut en Neuftrie ou elfe étoîc 
la plus ferte pour le dégrader , du du moins faire cafTef 
ion mariage avec Judirh^ parce qu'elle étoît fa parente* 
Mais il eut ûûct d'adreife pour la faire tenir â Nimegue« 
En ce lieu s'étar: rendu le plus fort par Taffiftance dci 
François orientaux , il obligea fon fils Lothaire de le 
tenir trouver dans fa tente & de lui abandon|!cr les cHefil 
et la confpir^oa , auxquels il fit grâce. Afe^eray^ ibid* 

(l) Le pçtt de fermeté de Louis, le mauvais naturel 
de (es en^ns & fa tcbp grande affeâion pour Charles 
iRirent caufe d'une (ècondc rcyoltc contre lul^ Tes cirâr 

E 



Âinfî les foupçofis de rinoonâuîte de Ri-- 



fils s'unirent pow fa raine. Rijl. de France pàt M. d^ 
Chal&ns» 

L'avcnnifc de Compifcgne fut rcnpuvelléc à Rosfcld ; 
on lui débaucha fbn armée la nuic même du jour que le 
'tape ( Grégoire ) prit congé de lui , il eut la douleur de 
vbir toutes fes troupes pafler dans le camp de Lothaîre. 
^Abandonné de prefque tout le monde , il entendoic dSja 
autour de fa tente les cris d*une foldatelque effirénée , qui 
demandoit fa mort. Il renvoya aufficot le peu d*amis qui 
lui écoient reftés 'fidèles , ne voulant pas les etpo(cr à 
^ périr pour Tamour ^e lui. 11 prit enfuite le parti de 
s*ailer mettre entre les mains de fes enfans, menant avec 
lui l'Impératrice ôc le Prince Charles. On la conduific 
d'abord avec fbn fils dans la tente de Lothaire.... l'Im^ 
, pératrice fut liys^e au Duc de Bavière , qui la relégua 
à Tortone en Lembardie. AuflStôc les principaux de Tar- 
mée s'aifemblerent tumukuairement , déclarèrent le trône 
vacant par la mauvai(è conduite de Louis , Ôc pronon- 
cèrent que l'Empire aippartenoit à l'aîné de fes enfans.... 
Lothaire fe xendit enfuite au château de Compiegne , 
.ou il avoit convoqué une Diète pour le premier jour 
d'Oûobre ; on ne fe rappelle qu'avec horreur les excès o& 
fe porta cette aflemblce. Vely, ibid» 

A peine la nouvelle du traitement qu'on avoit fait 
à l'Empereur , fut répandus dans l'Empire François , qu'on 
s'apperçut du repentir & de l'indignation qu'elle cau&ic 
dans l'efprit des peuples. Daniel ^ ihid, 

Lothaire reprit le chemin de Bourgogne & fc recira 
à Vienne , laiïTant fon pcr« à S. Denys. Le Débonnaire ^ 
"étant en liberté, ne voulut pas d'abord reprendre les or- 



fcharde, femme de Charles-le-Gfos (r), la foU 
blefle d'efprît qu*il fit paroître dans une Diète à 
Trîbur (a) , ayant îndîfpofé fes Sujets, ils s'âjour* 
nerent, en 888, à Compiegne, où ils élurent 
Eudes à fa place (3)» 



1 11 r i r > I I MâÉiéti^h ^>^ji.i,éMrf— a^MÉi^^ji^fc 



.• ncxnens^ impériaux , mais défira auparavant être récon« 
cilié à TEglifc par les Ëvcqiics, tellement que dans cclk 
de S. Denys même ih lui rendirent la couronne & li 
ceinture militaire avec la délibération 6* le confeil du 
peuple François, Miieray, ibid. 

(i) Toujours tetenu dans fon Palais , .autaht par lâ- 
cheté que par la foibicflc dune fanté chancelante.,,; 
peu capable enfin de (bucenir le poids d*un f! vafte 
Empire, il s'en repofbit entièrement fur TEvcquc de 
Verceil. Ludard , c*étoit le nom du Miniftre , fcul dé* 
pofitaire de toute Tautofité , régnoit defpotiquemcnt fous 
le nom de l'Empereur. Vely , ïbid* 
• On Tâccufa ( Ludard ) d*un commerce criminel 
^vec Tlmpératfice : Charles étoit extrêmement délicac 
fur cet article.... 'Le Prélat fut chaifé de la Cour , & la 

' Princeffe répudiée dans une aflcmblée gé|iéralc , od le • 
Monarque jura qu*il ne Tavoît jamais touchée, quoiqu'ils 
euflènt vécu cnfemble plus de dix ans...« 

Elle fut renfermée à TAbbaye d*AndlaU en Alfacc ^ 

qu'elle avoir richement fondée , où elle mourut* Vely , ibii. 

(i) L'égarement de fon cfprît ( de Charles ) ayant 

' encore plus manifèftemcnt paru dans Tafièmblée géné- 
rale de Tribur, tous fes Sujets Tabandonnerent. Vely^ ibidè 
(3) Arnoùl fut bien étonné que les Seigneurs de Neuf^ 

> sric que déformais nous nommerons amplement France^ 

Ë i j 
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Ainiî , pour forcer Eudes de remettre , comme 
il Tavoît promis 9 la Couronne à Charles- le- 
Simple , lorfqoe ce Prince (croît en âge de 
gouverner (i) , la Nation s'aflèmbla-t-dle j de 
fon propre mouvement , à Reims , oà , le 17 
Janvier 89}, elle fit aflèoir ce jeune Prince fiar 
le Trône de fes Pères (z). 

Ainiî ,' l'uTurpsteur Raoul âant mort , les 
François ne fui virent , pour s^aflèmbler , d'autre 
ûnpulfion que leur attachement ^ la MûIôq 



lui mandcrcnt, comme il pcnfbit y venir ^oe dans V^f- 
icmblcc de Compiegnc , ils avoicnc ^la Eudes Cbmcc 
de Paris, Duc de France. Me^eray , hifi. ic CkmrUs^^ 
Gros* 

(1) n ( Eudes ) déclara qu'ayant été fiiic par le Roi 
Louis-le-Begue, tuteur du jeune Charles, dont la Reine 
Adélaïde étoit enceinte quand il mourut, il n'acccpcoit 
la Couronne que pour la confervcr à ce Prince , qui n'ctoit 
pasencore en âge de gouverner TEtat. Daniel, kiJL eu Roi 
Eudis. 

(i) Tous les Seigneurs Neuftriens ne reconnoiiE>îent 
pas la royauté d'Eudes. Aymar Comte de Podefs ,' qn'il 
Touloit dépoâcder pour donner (à terre à Robert (on ficre » 
Ranolphe II Duc d'Aquitaine , & quelques autres de ce» 
qnarners*là avoient pris les armes contre lui..«. 
• Or, tandis qu*il étoit en Poitou à leur faire la guerre » 
il (ê forma une ligue de Herbert de Pépin » freresr idns 
de Bernard Roi d'Italie , l'un Comte de Vermandois » 
raatrc Comte de Senlis , de Beaudouin Comte de Flaa* 



( ^9 ) 

Royale (i), & ils arrêtèrent unanimement d'en-* 
voyer au plutôt en Angleterre offrir, de la part 
des Etats , la Couronne à Louis d'Outremer, 
auquel elle appartenoit {%). 



dres , de Foulques AicheySquc ic Rsims » & th pla^ 
fieurs autres 9 qai ayaat été quërk Charles- k-SimpIc 
en Angleterre, oâ Ùl j|iere Ta voit emmené , le firent 
«oaronner à Reims le 17 Janvier 85 j. Me^cray , ibid» 

Plusieurs de ceux qui avoient été le plus attachés à 
la famille royale parlèrent en fi^veur du jeune Prince , 
(bus prétexte d'éviter lo!^ guerres civiles » que l'ambition 
des Grands ne manqueroit pas de produire. Daniel, hijl. 
de Vinterrcgne. 

(i) Dans une aflêmblée de la plupart des Seigneurs 
^ des Evéques de France , il fut réfblu d'envoyer au plutôt 
en Angleterre offrir la Couronne à Louis. 

(i) Les Dépdtés» un defquels étoit Guillaume, Archer 
véque de Sens , faluereiu d'abord le Roi Adelftan , & 
le fupplierent, de la part A^% Etatj de France , de le^ur 
renvoyer leur Prince. Adelflan , après avoir loué les. 

François. . . . leur dit qu'après tout il avoit'de la 

peine à le leur confier , vu ce qui étoit arrivé au Père d* 
ce jeune Prince , & qu'il ne le remettroît entre leurs 
mains qu'après qu'ils auroient fait (èrment, au nom des 
» Etats de France , que les François liiî garderorent fidélité 
comme à leur légitime Souverain. Les Députés firent le 
£;rment> comme ils en avoient ordre; enfuite ils falujercnt 
leur nouveau Roi , qui , peu de jours après , panît 'avec 
eux. Daniel, ibid. 

Hugues & les autres Seigneurs vinrent recevoir leur 

iij 



( 70 ) 
Ainfî Louis \% ion fils^ étant mort (ans en^ 

£uis (1)9 la Nation (e raflemUoit à Con^e^ 

gne, poor délibérer fur le droit du Doc de 

Xorraine (i), lorfqoe Hugues Capet ayant avec 



Roi à la àcCecntt de (on vaiflcaa , à Boulogne , lai rciH» 
diicnc hommage far la grève, & <k4à le mepcrent à Laon» 
où il fut (acre par Anhaad , ArchcTéqae êc Reims , le 
vingtième jour de Juin ^^SéMiieraiy Hift. de r Interrègne^ 

(i) On cioîc qa'il fut empoîfbnné, on par la Reine» 
{a mère , .... on par la Reine Blanche , (a femme , qui 
jie laimoic pas. Elle Àoit fille d*im Seignear d'Aqiucainc » 
& Tavoit déjà quitté deux fois , pour retourner dans Çê, 
Emilie ; ce qui ayoic fait courir de faux bruits pca 
avantageux à Tun & à l'autre. P^ély^ Hijl, de Louis PI 

Le pauvre Prince finit fes jours de la même (brte que 
fon pcre , & par le crime de Blanchç d'Aquitaine ffa, 
femme. Msierii^ ibidn 

Le Roi fut confié aux (oins de Hugues Cap^t, & h 
régence à la Reine-mere. Emmes ne tint pas long-temps 
les renés du Gouvernement. Accufêc d*im mauvais coiq^ 
merce avec Adalberon , Evêque de Laon • elle fut chaiRe 
Kionteufêment ; elle eut recours à fa mère , femme d*Othoa« 
le-Grand. Déjà les Allemands fe préparoient à venir fbndro 
fur la France , lorfque la mort di| ^Monarqi^ç mit fin à 
loutes ces querelles. Vily^ ibid^ 

(2) II naveit point d'enfans. Charles» Doc tle la 
^anfe-rLorrainç » dçvenoit le légitime héritier ; mais il 
avoit aliéné refprit des François en (ê rendant Fçud4ui(9 
d'Allemagne. Vély, ihîd. 



. V 



des troupes diflîpë le Parlement, foqtint par 
une perfidie (i) la puiflànce qu*il s'était fait 
donner à Noyon (2). 



(1) CTétoit alors le iîecle des grandes trahifons ,. celkr, 
de TArchevcquc Arnoul n'entraîna rien de fâcheux pour- 
la Maifon régnante 5 celle de TArchevcquc Aflellin eut 
des fuit«5 biea funeftes poàr le malheureux Charles : 
ce Prélat 9 le favori du IPriacc & le dépofitaire de tous Cts^ 
fccrets > entretenoit depuis long-temps un commerce de^ 
lettres avec le nouveau Roi ; il TinflruiCc '^e tout ee qui 
Ce pallbie dans le Confeil de fon rival , &- fur-tout de 
rcitrême fccuiité oii il vivoit dans Laon. Hugues , fur 
ces connoiiTances > Ce préfènta, la nu& du Jeudi-Saint , 
ibus les murailles de la Ville ; le traître Affellin lui en 
ouvrit les portes , Tintroduifit dans^ Coù. Palais y 8c lui 
livra Charles & fa famille , qui n'étoient occupés que de la 
dévotion du jour. On les conduifît auffî-tot à Sciilis de 
dans la tour d'Orléans > ou ce Prince , digue d'uA meilleur 
fort , mourut deux ans après, Fély^ ibid^ 

(1) On die communément que la couronne lui' fut déférée 
(à Rugues Capet ).da con&nteihent général de la Nation 
«ffcmblée à Noyon; mais, C\ l'on en croit une lettre dértrrée 
parDuchefne, loi» de recourir à rautorité.d'unParlcmenr,, 
il fut diffiper avec des troupes celui qui- fc tenoit alrfrs 
.pour affurer la fuccclEop au Duc Charles, Cette lettre» 
écrite à Thierry, Eveque de Metz, eft du fameux GcrberD, 
lors^ Ecolâtre de l'Eglife de Reims, depuis Archevêque de 
cette même Ville , enfuite de Ravciines; enfin Pape , fous- 
le nom de isilvcftre II. Voici fcs pEOpres termes : 

M Le Doc Hugues a aflcmblé 600 hommes d'armes, j 
& fur le bruit ic fon approche , le Parlement^ q.tti fe 

îi iv 



a» 






( 70 

Ainfi redit de Louis XV do mois de JmU 

kc 1717 confirme le droit qu'a la Nation de 

is'aflêmbler d'elle-même aa moins dans le cas 

particulier que le Monarque exprmie (t ) 9 & qiie 



9»cenoit dans le Palais de Compiegne, %ttt diffipé j 
9» depuis le 1 1 de Mai , tout a pris la faite , ^ le t>ac 
99 Cbarlek y & le Comte Rinchard , & ks Princes de Ver- 
» mandoisy Se TEvcqne de Laon Adalberoh» qui a donné 
9> (ba neveu en otage à Bardas , pour l'exécution de ce 
^ que Sigefride & Godefroi ont promis te. 

On remarquera tiue le Duc cft ici nommé bardas , par > 
aliu(ion à cç qui fi pafibic alors à Conflantinople , où on 
Seigneur de ce nom avbit entitprls d'uHirper l'Empire (br 
les enfans de (on bienfaiteur 8c de fon maître» 

Ce ne fut donc pas un Parlement de la Nation qui 
donna la Couronne k Hugues Capet , ce fût ce qui élevé 
ou renyçriè. les Trôaos, Theureux concours it la force 
^ de la prudence, yély^ ibid. 

(x)'NoU« efpérons que Dieu, qui coii&irve la Maifbn 
de France depuis tant de fiecles , Ifc qai lui a donn^ » 
dans tous les temps, des marques û éclatantes de 
,fk procçâioa^ ne lui fera ^s moins favorable ^ 
. Tavenir , le qtfe la faifant durer autant que la Monar^ 
chie , il détournera , par la bonté , le maflieur qui avoît 
été l*objet de la prévoyance du feu Roi ; mais Ç\ la Na^ 
fion éprouvoit jamars te malheur y ce feroit à la Nation 
même qu'il sppartiendroic de k réparer par la fageflè 
dç (on choix i ^ paifqûe les Loix fondamentales die 
notre Royaume nous mettent dans une heureufè im** 
puiifance d'aliéner le Domaiçç de noçre Couronne , noss 



(73) 
nous pDavons étendre Ikdlement i tout les 

autres , pir une confôquence direâe du méftit 
principe (i). 



N 






fa'ifbns gloire de rcconnoitre qu'il nous cft encore 
moins libre de difpofer de notre Couronne même. Nous 
favons qu^elle n'eft à nous que pour le bien Bc le fklnt 
Àé rEtat, $c que, par cen(?quent^ l'Erac feul au^ôit flr«ît 
d'en diipofèr dans un trifte événement que ttoi penpléi Ae 
prévoient qu*avec peine , 9c donc nous (êbtons qUe la ftule 
idée les afflige. Nous croyons donc devoir à une Natioa 
fi fidèlement & fi inviolabîement attachée à la Mai(on 
de fes Rois, la juftict de ne pà^ ptévehît le eh«ts 
qu'elle ftiltoît à faire. Edii de Louis XV^ du tiHo'U it 
Juillet 17 17, enregijlri au Parkment k % des même mùiâ 
P ah. 

(i) En eflèt, fi ce Monarque convient qu'il (êroit de 
ÙL jufUce de ne pat prévenir le choix que la Nacien au» 
roit à faire d'un maître , à défaut d*héritier légitime de 
la Maifon régnante , il reconnoh èxpteflément «JuVHè 
tèule a le droit de nommer celui qu*elle veut placer à 
'fa tête : Si le Monarqtle reconnott eipteflfément que là 
Nation a (êùle le droit de nommer celui qu'elle veut 
^are( à fa tête , il admet , paf une fuite àatuttllé , qut 
la NatioTi n'è du fiiire (on premier choix ^'â des condii! 
tioris înVidâblcs : fi te Monarque admet que la NatioÀ 
ti a du faire ïbn premier choix qu'à des cxmditions în» 
violables , il fuppofe qu'elle s'eft réfervée des moyeûi 
«pour aflurer rêxécution pfeine & entière de ee$ condi'» 
tiens facréés : ' fi ce Monarque fuppo(ê que' li Nation 
s'eft réservée des moyens pont affurer rexécutfon pkine 
tç enficre de ces cojiditions facrées , il lui eft impolfibte 
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*Aînfi la Province de Dauphîné vient - elle dct 

cous donner un exemple mémorable (i),que 
la difpofition apparente de nos Miniftres aâuek 
ne nous forcera pas probablement d'imiter. 

JBalancerions-nous à fuivre ces errecnens (a- 
crés fi Ton (è refpeâoit allez peu , pour nous 
manquer encore une fois de parole ? 

Concluons donc que le droit de U Nation de 
s'aflèmbler d elle-même, quand elle le croît 
nëceflàire, eft inconteftable , & qu'elle s'encft 
iervie dans quelques occafions , pour venir au 
fecours de fès Princes (i) , contre des faâieux. 
qui en vouloient autant à leur Couronne qu'à 
leurs jours. 

Ne perdons pas de vue fur-tout , que fi le Mo- 



d*en indiqaer d'aactt que la tenue des Ecats-Généraux âm 
Jloyaume : Si ce Monarque ne peut indiquer d'autre moyçR 
que la tenue des Etats- Généraux du Royaume , il eft géo»- 
xnétriquement démontré que la Nation eft en droit de s*aC- 
fcmbler d*cllc-mcmc, auflî fouvent qu'elle Iç Jugera^ 
convenable , pour raffermir. $c confoHder des^ conventions 
acceptées par le Pxince , en échange d'une portion de 
Ja propriété , de la liberté nationale , dopt le chef n'eft 
que dépofitaire. 

. (i) Voyez le procès- verbal des Etats de Dauphint, 
aflcmblés d'eux-mêmes le ii Juillet 17S8. 
. (x) Louis-le-Débonnaire , Charles-le-Simple , Louis 
d'Outremer , Charges de Lorraine. ^ 
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Barque pouvoît être le maîti'e de s'oppdfer 
à Taflembléc de la Nation^ il ccfleroît d'être 
Monarque , & dévièndroit tàl-ou-tard le plus 
violent des derpotes. 

Qui '■ pourroit le contenir dan's les bornes 
d'une autorité légitime & même raîfonnable? 

Qui pourroit le forcer à l'exécution des clau- 
Tes du contrat focial ? 

Qui polirroit le ramener aux principes , \ 
la vérité , à la juftice dans toutes les crrconP- 
tances où (on aveuglement , & plus encore , 
celui des Mitiiftres qui abuferoient de Ion nom , 
le porterait ou déterminer oit Tes flaitteurs à s'en 
écarter ? 

Ajoutons en dernier lieu, que la puifiànce 
la plus refpeâable fur. la terre , parce qu'elle 
dérive de Dieu plus immédiatement eft celle 
des Papes, ' 

On les a vu vouloir l'étendre jufque fur les 
Princes, fur. leur Couronne, même fur leurs 
affaires domefliques. 

On les a vu foutenir qu'ils ne relevoient que 
de Dieu feul. 

On les a vu par le renverfement étrange de 
la faîae morale, afFeder fur les Conciles , la même 
fupériorîté que des flatteurs de nos jours , ont 
attribué vainement à nos Princes fur leurs peu^ 
pies réunis , & prétendre que TEglife ne pou- 



(76) 
voit pas non plus s'aflèmbler fans un çonfênr 
tement exprès du chef. / 

Cependant le bien général étant la fuprètne 
Loi 9 & la puiflànce ne devant être reipeâée 
qu'autant qu^elle refpeâe elle-même le droit 
de tous , VEglife a toujours maintenu contre 
les Papes eux-mêmes fa divine fuprem^tie* 

Cependant un fchifme qui partageoit au qua* 
torzieme fiecle la chrétienté, détermina FE- 
glife à convoquer , nonobftant- la réfiftance dâ 
Pape , un Concile général à Confiance , en vertu 
de la plénitude du pouvoir qui refide dans 
l'univerfalité des membres de tout corps , foîr 
de l'Eglife, foit de l'Etat. 

Cependant TEglile , par cet exemple fiimeust 
mafs néceffaire, nous apprend qu'il eft dés 
cas , ou fans fe rendre coupable , l'on peut con^ 
tredire l'autorité, quand il s'agit de la con-^ 
fervation des principes primordiaux qu'elle eil 
uniquement faite pour protéger. 



I 



CHAPITRE VIL 

De la forme des Etats^-Géneraux. 



JLjTOIT-CE de bonne foi, que dans l'Arrêt 
du 5 Juillet dernier, nos anciens Miniftres par-» 
loient de difficulté^ fur la forme de cescon- 



V 
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vocations , fur le mode des éleâions , fur la qua« 

lité, le nombre tant des éleâeurs que des mem- 
bres àélire ? 

Pépolîtaîres des pièces capables de leur four- 
nir tous les renfeignemens néceflàires , pou- 
voient-ils parvenir à faire croire , qu'ib igno- 
rcMent aucuns de ces détails confignés dans un 
aulfî grand nombre d'ouvrages. 

S'étoient-ils donc auflî flattés de changer au 
gré de l'intérêt qui les faifoit agir , cette mar- 
che qu'ils dévoient connoître parfaitement. 

D'ailleurs ces Aflèmblées Provinciales , dont 
ils paroifibient vouloir prendre Tavis, étran- 
gères à la Nation , qui ne les adoptera peut- 
être jamais , étoient-elles dans le cas de jouir 
provifbirement du droit inoui de régler ce 
point de forme décifif ? 

Aucune autre puiflance fur la terre , que la 
Nation feule peut-elle donc ffatuer fur un 
objet de cette nature , & cette £icullé faifànt 
partie de fa conftitutîon> appartiendroit - elle 
donc à d'autres , quels qu'ils (bîent ? 

Qn on l'aflèmble d'abord , comme (bus Louis 
XIII, parce que l'on doit fuppofer, èc que 
l'on peut prouver qu'à cette époque l'on s'eft 
le plus rapproché de l'anciefi ufàge, & lorf« 
iqu elle fera réunie , vous la verrez bientôt pour- 
voir à fa compofition d'ui|e jptianiero légale^ & 



(78) 
s'appuyer fur une bafe inattaquable; 

Le Parlement de Paris le demande par l*Uné 
de fes modificacions appofées à renregifîrement 
de la Déclaration du 23 Septembre dernier (1) ; 
& le motif qui dirige ccttQ cour fait autant 
d'honneur à fa délicateffe qu'à fis^s lumières. 

Jufqu'à préfènt les Ef:us-GéneVaux n'ont éré 
convoqués , que par de fimples lertres clauiès 
adreflees aux Baillis , ou dans quelques circonC- 
tances très-rares aux Gouverneurs des Provin- 
ces (z) ; pourquoi donc innover^ tn procé^ 
dant à cette convocation, par une Déclaration 

• * 

rendue fur le fait de la juftice? 

L'on pourroit un jour en conclure, que la 
Nation n'auroît le droit de fe réunir , que d'a- 
près une Déclaration enregiftrée , faire dépen- 
dre l'exercice de cette prérogative nationale'^ 



( I ) £c ne cédera ladite Cour conformément à 
(on Arrêté du 3 Mai dernier , de réclamer pour que les 
Etats- Généraux indiqués pour le mois de Janvier pro- 
chain foient régulièrement convoqués Se compofés, 8c 
ccfuivantla forme obfervée en 1^14.... dern'ure modi^ 
fication appoféc à la déclaration du 1^ Septembre dernier^ 
regifirée en Parlement k 15 du même mois* 

{%) Il réfulte du compte que Sa Majefté s'cft fait ren- 
dre..., que les lettres de convocation ont été adrciTécs 
tantôt aux Baillis & Sénéchaux, tantôt aux gouver- 
ftaurs des Proviaccs. Arrêt du Confeil du f Juillet dernier^ 
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tant de la volonté du chef ^ que de Tadh^fion 

de nos repréfentans. 

• De fimples organes de la Nation, ils ne tar^ 
derolent pas y à l'aide du temps , à devenir Tes 
maîtres. 

En s'oppofànt à ce qu'il y eut rien de changé 
dans Vantique convocation des Etats , ils ont 
préféré l'intérêt puUic au leur, ils ont prouvé 
par cette réferve qu'ils n'afpiroient point à Farip» 
^ tocradc , ils nous ont confervé tous nos droits. 
N'ont-ils pas encore doublé h reconnoiflànce 
qui leur étoit déjà de notre part fi légitimement 
due? 

Ce fervice n'eft pas le feùl que la Nation> 
reçoive de (es repréfentans aâuels par la mo- 
dification qui nous occupe : 

Car les Magiftrat3 , en indiquant la tenue de 
1614, comme le modèle quel'on doit fuivre pro- 
vifoirement, ont évite l'inconvénient bien dange- 
reux de s'en repofer fur tout autre que la Nation 
^ du foin d'organifer une aflemblée dont la com^ 
pofition détermine pre(que inévitablement ]^ 
réfultat. 

Ils ne fe diffimulent pas que la convocation 

de 1614 offre des vices de formé, mais elle 

en préfente moins encore que toutes les autres 

qui l'ont précédé. 

N'eft-il pas efièntiel de débuter àm$ cette 
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grande carrière , par uqe démarche conforme â 
la raifon j& au vœu légitima de la plus gr0nd€ 
partU de la Natiçm ( i )• Vœu librement Sl 
régulièrement donné par elle feule» 

Le moyen tranfcendant de prévenir toute 
irrégularité ^ coniifteroit à réunir la Nation en« 
tiare; maî< puisqu'il eft impraticable, le de*» 
voir forçoit donc les Magiftrau de réclamer 
pour l'ancienne forme de 1614, ûufà laNa^ 
tion afièmblée par repréfentans à la reâifier 
elle-même. 

Conmient objeâera--t-on une aflêmblée qui 

ne fera pas régulière dans fon principe ; pourra-r 
t«-eUe valablement opérer ? 

la réponfè eft très-facile. 

La grande, & même Ton peut dire , la (êule 
difficulté fe réduit \ décider fi les d^tés du 
tiers feront égaux , ou fupérieurs en nombre 
aux députés réunis des EccléHafliques & des 
Ndbles. 

£h bien^ la miflion expreflê de tous les dé«» 
pâtés élus, comme en 161 4., fêr^ d'examiner 
cette queftion avant tout, \ la charge de ne 
donner qu'une fimple opinion, de n'arrêter rien 
définitivement, & de &ire demander par ter- 
ntoires à tous les individus leur fbffi-age. 



>*««• 



(i) Arrccda Con&U du j O^obrc dernier. 

Charlemagne 
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Charlemagne ; qui le premier a fubftituë lei 
^flemblées par repréfentans aux aflemblées, 
par individus, efi ufoit de la forte ^ pour re- 
cueillir dans des affaires moins èffentielles que 
celle qui nous tient en fufpens , le vœu gé- 
néral & légitînie de fts peuples* 

Charlemagne ne Ce bôrnoit pas à tàirt pren-* 
'«^re Tavis des gens eu place , des Nobles ou 
des propriétaires ; il vouloit qu'on s'adreflat à 
tous ceux encore qui n^avoient pour tout bien 
que la liberté , il ne redoutoit pas l'influence de 
la clafTe la plus miférable , par cela même h 
plus digne de fès foins* 

Charlemagne, en un mot, ne penfoit pas 
avoir fatisfait à fes obligations, en cônfbltant 
tous les individus ; mais il exigeoit une preuve 
authentique de l'opinion d'un chacun. 

La pluralité des fuffrages décidoit du fort 
de la propofition > & fi la fignature des riched 
comme la marque ou la fîmplé croix des pau- 
vres placées au bas du projet^ l'emportoit fur 
le nombre des oppofans, ce projet alors recer 
voit rindeftruâible caraâere de Loi (i)« 



(i)tJt populus înterrogctur Je capitulis quac in legô 
noviter addita Cunty Se poflqaam omnes con/en(èrint fubf^ 
cfiptiones vel manu firmationes fuas in ipHs capitulis &•« 
cianc. Lex Salica. Màrculphc , lit, i ^ rfi 40. 
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A Pexemple de Charlemagne qui i poar don-^ 
ner à une feule Loi ^ la (ànâion , envoyoit dans 
toutes les Pro/inces, reclamer l'attache parti- 
culière de tous les individus : nos véritables 
repréièntans feront donc part à la Nation de 
leurs penfées , fur le point important qu'on les 
aura chargés d'approfondir. 

Quelle religieufe circonipeâion , à leor toar ^ 
n'apporteront pas tous les citoyens, en don- 
nant un avis lequel décidera non pas de l'é- 
tablifTement d'une feule Loi, mais de toutes 
celles que les Etats-Généraux jugwont indif- 
penfable d'adopter. 

Voilà donc des députés compétens, pour faire 
connoître leur vœu fur la grande queftion qui 
leur fera foumifè provifoirement ^ & aufli-tôc 
^u'il fera confirmé^ toutes vos autres opéra- 
tions marchent d'un pas aulfî régulier que ra- 
pide. 

Voilà donc le moyçA le plus facile , comme 
le plus abrégé d'imprimer un mouvement légal 
à cette grande ipachine, puifque la nomina** 
tion des Députés, t^lle qu'elle fera générale- 
ment prefcrite , fuîvra de près & par le même 
procédé cette décifion authentique & régulière.' 

Voila donc pour terminer dans la confirma- 
tion exigée des peuples , confirmation que l'on 
ne fauroit regarder cçmme une nouveauté, la 
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preuve fuffifante de la rëgularîtë , de la juftîce ; 

de Tempire d'une décifion, à laquelle il nereCr 

tera plus à tous qu^ (è foumectre. 

Que l'on n'exagère pas la difficulté que l'oii 
pourroit prétencfre devoir fe ^rencontrer à fui« 
vre un plan tracé par Charlemagne , plan in- 
finiment facile à enécwt^er , plan qu'il n'eft pa» 
impoflîble de fimplifïer encore de la manière 
fùivante. 

: La JFrance eft divifôe tn trente- deux gou-i 
vernemens, partons de -là. 
'. Anifî'tAt que nos députés Siuront pris une 
opinion fur le point de forme qui fera Tôbjet 
unique '^de leur affembiée , il ne leur coûtera 
ni beaucoup de temps,' ni beaucoup de peufe 
pour adrefler une expédition légale , à tous lès 
Baillis du Royaume 9 ou leurs lieutenans au 
même iiége. * ■ 

CesdtfFérens envois iei'ont accompagnés d'une 
ifmtatiofr jt- Jk &ire parvenir dans un rempi 
marqué copie régulière- de 1-éxpédîtion jointe 
à toutes les Villes , Bourgs , & Villages de 
leur rè^rt, 'avec indication d'un jour fixe, 
pour teiiîti dans ^chaque lieu une première af^' 
fèmUée^pêl iliie féconde dans la Ville principale- 
dû- gdivvtiqekn^m. ■'^■■■- 

Expliquons-nous premièrement fur les afiem- 
Uées dé B^rgs ^ & de Village^ ; |).àrce que^ la 
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taéme forme que Ton y obfervera , fcrvîra de 
re.gle pour toutes le$: autres. 

Elle fera d'abord annoncée au prône , com- 
poféedu tiers unîqueraent, préfidqe par le Syn- 
dic , & Ton con^endra fous la dénomination' 
du tiers j tous les domiciliés quelconques^; ex-^ 
cepté les gens fans.^veu .aui feuls feront exclus* 

Ain(î compofée raflèmblée du Bourg ou du 
Village, entendra le rapport qui lui fera fait 
par ion Syndic , de la difficulté (iir laquelle on 
la con fuite. 

Tous donneront à haute voix leur fuf&age 
qui fera recueilli par le Syndic. 

Un procès-verbal drefTé fur le champ conf- 
tatera quelle eft l'opinion dominante, le nombre 
4e voix qu'elle aura -réunies comme dé celles qui 
auront été contraires. . 

L'avis formé, les mêmes individus nomme- 
ront à l'inftant un d'^entr'eux, pour; porter à 
la féconde afièmblée/ générale db gouverne- 
ment, le vœu de. cette: première tenue de la* 
Commune. ; :. . 

Non - feulement , enfin ce député fera por^ 
teur d'une procuration de fes j^aif^ .à cet 
effet , mais encore de la; copie du i^qcès-ver- 
bal qui contiendra le nombre des Qpinîons dif^ 
férentes. . \ . ,» ■ 

Pendant que cette prejniere gflomblçe fe tien« 
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idra dans les Bourgs & Villages indiftinâement ^ 

trois autres ouvriront leurs féances féparées dans 

runiverfalîté des Villes. 

La première celle du Clergé aura pour chef 
TEvéque , & en (on abfence ou s'il n'y a point 
de fiége Epifcopal , le premier Eccléfiaftique du 
lieu. 

Dans celte de la Nobleflè , le Gentilhomme 
le plus diftingué tiendra la première place , & 
le premier Officier de juftice remplira cette 
même fonâion à raflëmblée du tiers-Etat. 

Â l'égard des Eccléfiaftiques , & des Nobles 
dont , ainfi que des Curés de campagne , le do- 
micile féroît dans des Bourgs & Villages , aux 
afiemblées defquels les uns & les autres n'au- 
roient pas paru, ils auront tous la faculté d'af- 
fifter à Taflemblée de leur ordre , qui fe tien-, 
dra dans la Ville la plus voiOne. 

Pour Paris & les autres grandes Villes ,~ 
elles feront aflimilées k des Provinces entières* 

En railba du nombre des citoyens qu'elles 
renferment 9 it y aura de premières réunions de 
chaque ordre , (bit par-paroiftés , fôit par quar- 
tiers , foit même par rues , • toutes ces afTem-- 
blées fous Tinfpeâion du citgyen le plus qua-^ 
tifie des trois corps. 

Par ce procédé non moins équitable que fim^ 

iij 
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pie , la voix d'aucun citoyen ne fera négKgée ^ 
& elle auront toutes une égale influence. 

Du refte l'on fe conformera très-exaâemenc , 
îdans ces trois ailbmblées particulières de toutes 
les Villes , aux mêmes fornulités qui auront éî6 
fuivies dans celles des campagnes. 

Munis de leurs procurations & des difFérens 
procès - verbaux en bonne forme ^ tous ces 
députés des trois corps , (e réuniront au jour 
convenu ^ Se k placeront chacun en prenant 
le rang de (on ordre dans Taflemblée générale 
& définitive de la Ville principale. 

Leurs procès-verbaux & procurations publî^ 
quement examinés ^ le chef du premier corps 
qui présidera toute raflèmblée, donnera une 
connoiflance authentique & dftaillée du nom- 
bre exaâ , de tous les avis pour ou contre de 
tous les membres du gouvernement. 

Procès-verbal du tout fait à l'heure même 
fera mis à Tadreflè de nos députés généraux. 

Il fera non-feulement permis » mais enjoint 
encore de donner à ce procès- verbal , parTim* 
preflion la plus prompte une circulation aufli 
rapide qu'étendue. 

La leâure de 31 procès -verbaux (èulement 
apprendra donc à nos députés quel eft notre 
V05U général. ^^ 
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Loin de nous Tappréhenfion de la plus lê-^ 
gère furprîfe , puîfque la minute des premîerS- 
procès- verbaux & des derniers fur--tout , àé^ 
pofée au greffe de la Jurifdiâion la plus im-^ 
portante des lieux , & la publicité de ces pro<- 
cès-verbaux par l'impreffion ordonnée y. écartes: 
jufqu'à Tombre de toute crainte. 

Publiquement & régulièrement connu, Tavis 
national ne fouffrira dans Ton exécution au-*- 
cun retard , & tout ce que les Etats-Généraux, 
décideront enfuke, fera dans la plus exade vé* 
rite le réfultat impofant du libre conrentement:^ 
de tous. 

Sa Majefté^ voyons-nous dans FArrêt du çt 
oâobre , apperçoit plus que jamais h prix inef- 
timablt du concours général des fcntimms & 
des opinions. 

Quel motif plu& déterminant pour faciliter 
enfin Texprcffion de ce fentiment univerfel ,., 
de cette opinion générale qui ont tant de valeur 
aux yeux du Prince & quelle voie plus franche^ 
plus abrégée y plus fûre pour parvenk. à les. 
connoître t 

Sa Majcflé , ajoute l'arrêt , rtut mettre fa forcer 
dans le concours génçral des fintimens & iks^ 
opinions^ 

¥ m 
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Elle efi: cfFeftivement cette force la feule 
légale, la feule digne d'un bon Roî, la feule 
vraiment durable. Que notre Monarque hâte 
donc le développement de cette force publique , 
Ibpérieure à toutes les armées & aux plus im- 
pénétrables remparts. 

Sa Majejié , dit-on enfin , veut chercher fin 
Bonheur dans le concours général des fentimens 
& des opinions. 

Son bonheur ne fera pas alors féparé de celui 
de fcs Sujets. 

Heureux & puiflànt, Tun au moyen de Tautre, 
le Prince & le peuple par ces communications 
libres , donneront à l'univers étonné le fpec- 
tacle touchant d'un Prince qui ne vife qu'à la 
félicité de fon peuple , & d'un peuple qui n'af- 
pire qu'à rendre celui qui eft à fa tête le plus 
fortuné des Souverains. 

Le peuple , obfervera-t-on , forme plus dea 
deux tiers des individus de ce vafte royaume, 
& néceflfairement il aura l'avantage fur les deux 
autres corps , en le confultant par tête. 

Prenez garde que par cet argument vous 
tranchez la queftion à fon profit. 

En effet » fi fon feul ordre dépaflè de plus 
des deux tiers , le nombre des deux autres corps » 
il doit fe trpuvçr avec le même excédant au3( 
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!Aflêmblëes générales , dont il fait , (î Ton peut 

hafarder Texpreflion , le fond & Teflence. 

Nierez-vous qu'il ait un plus grand intérêt 
que les deux autres, puifqu'étant bien plus nom- 
breux , fa part contributoire l'emporte de beau- 
coup fur celles des Eccléfiaftiques & des No- 
bles jointes enfemble , & qu'il eft encore pour 
lui plus eflentiel de veiller à l'exaôe réparti- 
tion des charges? 

Qu'eft-cc enfin que raflèmblée des Etats- 
Généraux , fînon l'image fidelle des aHemblées 
ancienqes ? 

Tout citoyen n'en étoît-il pas membre né î 
Ce peuple qu'aujourd'hui l'on compte pour 
rien n'y auroît-il pas , comme à Rome , àonrté 
la voix de deffus les toits même fi la place 
deftinée pour la tenue n'eut pas fuffi pour con- 
tenir les votans? 

Par conféquent chaque citoyen domicilié, 
celui qui pofTédoit un bien quelconque , 
comme celui qtii n'avoit en partage que la feule 
liberté , jouiflbient également du droit d'iexpri- 
mer leur vœu. 

Or, pour fe trouver dans la même proportion 
à Taffembléc des Etats-Généraux par repréfentans, 
laquelle doit avoir la reflemblance la plus par&ite . 
avec les aflèmblées primordialeiôc par individus^ 
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le peuple ou le tiers doit donc y être fupérîeur 
en nombre aux Députés réunis des deux premiers 
Ordres. 

Les Notables , ajoutera-t-on peut-être , pour- 
ront déterminer l'Adminiflration à fjivre cette 
voie raifonnable : Ton n'aura donc plus à ré* 
clamer ? 

Toujours. 

Parce que , fans aucun pouvoir de la Nation ; 
ils s'immifceroient à s'expliquer fur un point 
qui ne peut être réfolu que par la Nation elle- 
même; 

Parce qu'ils autoriferoient fe Gouvernement 
à intervenir , pour la première fois , dans une 
dilcuflion qui nous regarde feuls; 

Parce qu'enfin l'irrégularité d'une compofi- 
tion faite par le Gouvernement, fous les aus- 
pices des Notables , ferviroît de prétexte aux 
difFérens corps pour attaquer des délibérations qui 
pourroient choquer leurs prétentions refpedives» 

Conteftations éternelles qui nous replonge- 
foient dans des malheurs plus grands encore 
que ceux auxquels nous nous propofons de re- 
médier , & nous contraindroîent de revenir en 
définitif à l'expédient , qui peut feul nous mettre 
Cous d'iaccord. 

L'Arrêt du Conlèîl pour la convocation desc^ 



Notables porte , que les Etats- Généraux (de 1 6 1 4) 
/è diviferent^ à la vérité , en dou^e Gouyernemens^ 
dont chacun n*avoit qu^une voix. 

Mais y lit-on en outre , cette forme n'étabUffbit 
point une égalité proportionnelle , puifque les voix , 
dans chacune de ces feSions ^ étoient recueillies 
par Bailliage^ & qu^ainfi le plus petit & le plus 
grand avait une même influence* 

L'on auroit pu remarquer en même - temps 
que la difcipline intérieure de ces afTemblées , 
& fur laquelle le Gouvernement paroît vouloir 
arrêter auflî fes regards , avoît éprouvé de fré- 
quentes vîciffîtudes. 

Tantôt, au rapport de l'Hiftoire , ces aflèmblées 
x^'ont formé qu'un feul tout , comme jufques & 
compris 14S4; tantôt, comme en 16 14, elles 
fe font diftribuées en plufieurs chambres ; tantôt 
^nfin elles fe /ont partagées en bureaux, comme 
les Etats l'ont quelquefois jugé néceflàire , & ja- 
xnaîs rÀdminiftration n'a cru pouvoir en prendre 
connoiflànce. 

Diverfité qui prouve le droit des Etats-Géné- 
raux, de pourvoir feuls à liji police de leur aflem- 
blée , ainjî qiiaux voies à prendre à V avance ( i^ 
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(0 Arrêt da Confeil du 5 Oâobrc dernier. 
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pour la eompofir régulièrement , £uis que ces 
deux objets puiflèut être fournis y en aucun cas , 
\ Tautorité de raflèmblée provinciale , ou même 
des Notables. 

Diverfité dont l'ezaiTz^n non-feulement ne doit 
pas être rejferré dans le Confeil (i), ni dans l'en- 
ceinte d'une aflemblée de Notables , mais ne 
iâuroit appartenir qu^ la Nation ou à (es repré-: 
fentans munis de ion plein pouvoir. 

Diverfité y pour finir ^ qui , femblable à ces 
ruines dont Texiftenee rappelle des monumens 
célèbres devenus la proie du temps , eft ua 
témoin muet , mais irréfragable , de l'entière 
liberté qui régna toujours , fbit dans la convo- 
cation , fbit dans la compofition , foit dans l'or- 
ganifation de ces aflemblées majeftueufes. 

Cent foixante-quinze ans qui fe font écoulés 
depuis la tenue dernière^ font- ils donc ua 
titre pour nous contefler le droit de rétablir nos 
aflemblées générales dans la fpleodeur de leur 
état antique? 

Poftérieurement à la dernière (dit -on en- 
core ) y plujieurs Provinces ont été réunies à la 
France y & l'on ne peut ainfi rien déterminer par 



(i) Arrêt du Confeil du 5 Octobre. 



(93) 

Tufagc à leur égard (i) ; au moins on le conclut. 

Pure erreur : les Provinces réunies \ la France 
depuis les derniers Etats-Généraux^ doivent le 
conformer provifoirement aux coutumes qui 
étoient établies lors de leur incorporation* 
' Suppoferez-vous que ces Provinces ou d'autres 
aient quelque réclamation à propofer à ce fujet , 
ou à tel autre titre que ce puiflè être ? 

Jamais elles n'emprunteront la voix incon- 
nue des afleiiiblées provinciales , ou celle , non 
moins étrangère , des Notables , vis-à-vis de 
l'Adminiftration ; mais elles feront elles-mêmes 
Taloir leurs doléances auprès des Etats aflemblés, 
feuls Juges compétens. 

Le paâTé rend à bon droit, exceflîvemenC 
défiante pour l'avenir , une Nation franche par 
caraâere , & que l'on a , dans un grand nombre 
d'occafions, trompée fî grofliérement. 

Or les Miniftres difgraciés (2) par lexpolîtion 
de doutes , que l'on a toujours regardés comniie , 
chimériques , ont fait naître le ibupçon qu'ils 
ne cherchoient qu'à reculer, par des obftacles, 
la convocation des Etats , à l'inftant même qu'ils 
l'annonçoient au Public. 

(i) Arrêt du Confeil du 5 JaiUec. 

(x) La di(grace de fArchevêque de Scûs çft-el|e bieA 
xéelle ? 
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Bien plus, on a craint qu'ffs eufTent PinteR^^ar 
tîon d*en ouvrir Fentrée feukment à leurs créa- 
tures gens de grands Bailliages , de finance , ou 
même de banque , qui payeroîent une fi grande 
faveur par le dévouement le plus fervîle. 

Contre celte autre manœuvre dont Louis XI 
n'a pas craint de donner le premier exemple (i), 
il exifte un préfervatif infaillible auquel la Na-i 
tîon s'empreffcra d'avoir recours. 

Aucuns de ceux , fans doute , qui auront parti- 
cipé direâement ou indireâement au fcandale 
d'une ojpérattbn qui devoit aboutir à la ruine de^ 
nos privilèges , ne feront appelés à défendre lés 
droits d'une Nation qu'il lii pas dépendu d'eux 
de charger de fers. 

Quelque gloire même que les Notables a(Ièm« 
blés en 1787 aient juftement acquife , il nepeuC 
plus être quefHdn de choifif entr*eux , pour IXé-* 
pûtes aux Etats-Généraux , aucuns des membres 
qui confentirpient d'ouvrir leur avis fur dés 
points dont le jugement doit être fournis (oït 
à la Nation foit à cçux qu^elle epmniettra. 



(i) Louis XI vouloir toujours procéder en grande (b- 

kmnicé , par quoi ft tenir les trois Etats à Tours > 

mais il n'y appela que gens nommés, & qu'il penfbit 
qui ne contreàiroient point à fon vouloir. Philippe de 
Comines , liv, 3 9 chap, i. 
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Le refpeâ pour les ordres du Chef les obli- 
gera de fe rendre auprès de fa perfonne ; mais 
la Patrie leur défend de faciliter & de couvrir ^ 
par une complaifance plus qu'indifçrete , des 
tentatives qui compromettroient une de nos 
plus précieufes prérogatives. 

Ou fi le défaut de lumière , de fermeté de 
patriotifme leur cache ou ne leur laifTe pas la 
force de repoufler le péril évident qui les 
environne , qui de nous o(era jamais leur donncfr 
une grande marque d^eftime poiir récompenfe 
de leur impéritie , de leur foibleffe ou de leur 
ambition aveugle? 

Nous li($Aorerons feulement de cette preuve 
d'une confiance fans bornes , ceux des trois Or- 
dres qui auront foutenu l'Etat fur fon déclin ; 
& mefuré leur facrifice fur le befbin de la 
chofe publique aux abois. 

Avec de tels hommes nous pourrions défier 
les Miniflres qui ne font plus en place , de faire 
aucun mal , difons plus que ceux qui leur re(^ 
lèmbleroient pour notre maUiQur feroient forcés 
auflî d'opérer le bien. 

Avec de tels hommes, les petHs moyens 
n^auroient plus de fuccèsi, les duplicités n'ob- 
tîendroient plus d'avantages ^ le$ manèges pour 
^mer la divifion ne préfemeroieni phisi de 
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reflburces , & la corruption n*en approcheroîc 
que pour retourner fans fruit à (es vils Auteurs* 
Avec de tels hommes enfin , le defpotifme 
eft abattu , Tbonneur de la France rétabli , le 
mîniftere en tutele , & le Roi , fi il le veut , 
encore le plus puiflfant Monarque de l'univers. 
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CHAPITRE VIII. 

De ceux qui ont le droit ^ajjzjler aux 

Etats-Généraux 

£ droit de ceux qui peuvent avoir fôance 
aux Etats-Généraux , dérive d'une éleâîon li- 
brement faite de leurs perfonnes. 

Une conféqueqce naturelle, c'eft qu'aucuns 
autres. Princes, Minières, Magiftrats ne fàu« 
roient obtenir la diftinâion Sy prendre place. 

La Nation efl tellement concentrée dans le 
nombre des perfonnages fur lefquels elle a jette 
lès yeux pour lui fervîr d'organes, que pen- 
dant cette tenue , toute l'autorité de la naiflfance , 
du rang & des places , demeure , pour ainfi dire^ 
(ans effet & fans force. 

De forte que fi des Princes , fi des Mîniftres ,. 
fi des Magiftrats fe préfentent \ Taflemblée des 

Buts-» 
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Etats-Généraux l'entrée leur en eft ouverte coname . 

à des enroyés du Roi , ou bien à des Citoyens 

qui réclament raffiftance de. la Nation. 

Ils expofent robjçc de leur miflion ou de leur, 
demande , fe retirent > & attendent à l'écart une 
réponfe qu'on leur fait (avoir. 

Le Roi pourroit mé jSc charger de (es pou* 
voirs un membre de cette augufte aflëniblée. 

Accepte-t-îl ? il ceflè dès le moment dctre 
le Député di^ fa Province , elle le remplace au 
plutôt par un autre :^ foo prtjmier ;tnandat eft . 
abrogé de droit par 1^ fécond. * 

Ce ne lera donc plus déformais qu'en* qua- 
lité d'envoyé" du Trhice, privé du droit de refteV 
à la délibération, & d'opiaer^; qu'il pourra re- 
paroître au milieu de (es anciens collègues. 

Rien dans 1& choix des DépUtés ne devant 
fe reflèntir de la contrainte, il s'enfuit que 
chaque ordre peut coofier fa procuration à celui 
qu'il croira le plus capable de défendre fes 
iBtéx:éts» , 

Par çonféquent, tout Regnicole pré(ênt ou 
non. aux Aflemblées préliminaifes^ peut rece- 
voir de la part de (es concitoyens cette marque 
de leur confiance , mais en outre , il n'eft pas 
néceflàire ftriâemcnt d'être membre de celui 
des trois corps qui vous honore de fon choix* 

L'Eccléfiaftique peut CQAf«ntir à fe rendre , 

Q 
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tïntérprètt du cién-Ktàt , pu de la Nobleflê qui 

l'en aiirbît prie , te ^ohlit cèlûî du tieri-Etat 

ou du Clergé , le itïémbr^ Au tiers enfin ce* 

liiî de la KoWeflc ou de f Bglife. 

Quoique 'tares , 8c^ fi Ton veut , inouîs^, ces 

exemples, fuppofe qu'ÎJs'eiciflfbit, bu dans le cas 

contraire , tes j^rflhicîpés q\A dURtol^i^àwr les 

aûiorifër, brc^i^ènî I^èùr fûùrce dans le écoit 

pHmitif & naifàrél'. ^ 

• On ne c^obteffèra pas qu^l clé pertaettô & 

tout individu , de ch'ôiiîr pour dfHcutdr fss droits 

celui qu'il- en jugfe te ptus d%ne; 

*' - ... ' 

CHAPITRE ÏX, 

J}c Pobjtt & dd U fin des EiiHS^Ginéraux. 

Si Von Veft l^ën pénlkté âa prindfpe^ £Mda- 
mental ptf(é'^2^ fe pYè^ièsr chd^itre, & ^du 
but unique lorfque nous nous fbmmes dûètiés 
vékt^^efficm Un wâtf^; 11 iftfycAe^ con- 
cevoir dtfts quel "ééfl^ihfiocft devons iitotts pré- 
féntcr k r^fffemWfe géhéhle/* q^^ éïf^ce 
dîè tâche nous y ^éttd. 

Notre aftéDîtiott' âdk port* fe dtu* objets 
pFÎncipïux , lé f^èhiiër èéh^ ^ éitiifiibér G 

I0 chef nous a^iftîe jouîr dé^êefte.^iibi^f4^4enos 

a. 
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perJ^KitteS ^ et de nos biens (|ue nous vôuIu** 

mes MII6 rëferverà Tabri d'une pusflàûce qu'il 
tient jde nxaas a cet eflbt» 

Le fécond en admettant la^ tkibtîoii dé qiueU 
que$ uns dt!s actiefes du paâqui fait oottfe règle 
«ononunKi > iead: à prendre Ibs nioyeas qui 
peuyeofc errufiiiMf uoe mnéi,uÛ9A plus âi^de dans 
h foîce. 

: lf:iMr4)ti8-iftotBâ anc^ à fûciner à ce 

fu^et , rexaâitude avec laquelle lé jfhcSsi rem<* 
pli fes engagemens lui repond de noire gra« 
tttude I "irnEerrcTes' liens qut nous unifient ^ lut 
garantit 1^ durf^ d# nptrf e|^éi|^nç!e cpiiditlon- 
«elle» 

Mais t^filbfiien de «o» t^kicesy ou de ceux 
qui les gouvernent , les a*t-elle fait méçofWr 
noS^fc .loue» .4eToics;? 

. Cktttîls .ouhiié quHls ti^ÂQient redevables do 
l^ur i&évittàûÊi p <fiafï notre lionne r volonté^. qu'à 
notre. efktnie^ qu*à notre amour} 

j(k*>t«it vfi» iePcmce^. ou^pour mieux dice^ 
fes adulateurs déployer Tafireux (y&kM de kt 
voIoàâS/feuU 9t arbitr;|fre? 

iQeft.danft ce danger de kR^faliqueyqu'tf 
itouaâne al^ec courage r^fiftor à qb détoréç^ 
4ffPt3li3trtot^eiA ettmt&ieioit bienfôi &.V£tat fc 
nous-mêmes. 

£'eft dtf» «M fofidoôwffi critique, ^'il 

G ij 
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-dévient urgent âe faire voir aux guides zvcn^ 
Tglesj qui trompent le chef^ qu'il ^ft un .terme 
où la patience des Nations fait place aa^plus 
dangereux défefpoir. 

Ce/l enfin à la fuite de tentatives auffi 
téméraires, qu-îl eft indifpenfàble de fbomettro 
à rautorité de la Nation le jugement de ton^ 
les abus du pouvoir ^ & de le circonlcrire dans 
des bornes, telles que des traitres^ ne poiflènt 
plus en abufèr déformais. 

^— IMI^i^J^Mi^— ^>— ■— Kfc— fc I lfc< ^ Il >■— — Il ^ 

C HA P I T R E Xi" 

Du pouvoir dts EtatS'-Qiniréupi. ■ 

U£iQU£5-uns ont peâfe.^, d'autres «'ont pas 
craint de configner dans des écrits ou privés, 
<lû ^rendus publics par la voie de i'impreffion, 
que le pouvoir des Etats -> Généraux aflemblés*. 
Ce bbmoit uniquement àr préfenter.aa Monar^e 
des doléances, . 

Vils feâateurs du.'defpotifme, ki chef i les 
entendre ell toujours maître d*acaietHîr:ou> de 
KJetter nos plaintes, & lorfqu'il a prononcé- 
nous n'avons plus qu'à fèrvir as l^aitiant^ qd 
filence morne* •'^ ' *^ - 

Au foutieir^i'une dpSrine aoffi perrerfe , ils 



cherchent à> fè prévaloir de ce qtfils prétto^ 
dent s'être pafle dans quelques-unes de ces tenues^ 
oà les excès de Tautorité, difent-ils» ohg 
trouvé des apologiftes parmi ceux deftinés s^ 
la reftreindre. 

Quand on î'roit jufqu^'à fuppofèr ce (hccès* 
éphémère du defpotifme > auroit-il pu correm^ 
pre la fourcé des vrais principes > auxquels il: 
faut toujours fe repprtçr , parce qu'ils font im-^ 
prefcriptibles comme les droits qui en découlent ?/ 

On en conduroit tout auplus^qu'à cesépo-> 
ques la Nation auroit été induite en erreur y 
la Nation a'aurok pas été fuffifàmment éekiréë 
iuF la teneur de Tes franchifer^ la Nation au^ 
roit refpedé des limites qu'elle étoit en droit 
de franchir. 

: Or c^'a dâi^ faire la Nation au Irea de cer 
qu'elle ; auroit' fait réellement ^. car on pour-^ 
roit en convenir fans rifque? 

Quel ^eft enfuîte le principe à^l'ombre duquel: 
l'afTemblée générale s'eft formée ^ s'eft ibutenue^ 
doit fe diriger jufqu'à la fin} voilà ce qu'iË; 
importe d'éclaircir d'abord. 

En remontant à l'origine de: la Nation y it 
eft facile de fe convaincre^ & l'on ne nous, 
fisra pas fans doute un crime de répéter qu'eUer 
(ùhfîftoit depuis des fiedes lorfqu'elle a conccs: 
le projet de fe donner Pbaran^nd pour RoUé^ 

G iii 
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A»t«^Ile eateadu faire en ÙLcrifice total âm 
ÙL propriété ^ de (k liberté, de ion exiflenc^, 
on feulement en ccMamuniquer uae portion au 
chef, afin qu'il {larta^ât fautre qu tdle à toa-- 
jours prétendu fe refermer? 

L'akernative n'eft pas douteufè , & pour ga- 
rantik l'exécution àe ce contrat , e&e s'eft du«^ 
blie juge deç éifférentefi eonieilati0»tf qui pô^ 
voient furvenir entre 6Ue & fon égal , ^'éile 
^^^noit tout récemnient de décorer do dîàdémé. 

Par cette rtiiiHi toous avons indiftinâement 
vu tantôt le tlhef réunir U Nation ^ tantôt lai 
liation fe convoquer d'elie-n^ème , Idrfqae le 
chef ou les imembres avaient à difcuter im 
intâiêc digne de fixer les Hrëgards de l'afietn* 
blée nationale. 

Par cette ttàfm nous '^v6itis vu pluâ^rs ibis 
nos ancêtres déployer ^^quoiqu'à tegret , dan» cet 
aflemblées auguftds , tout l'appareil de h pùif* 
lance fcHivei-aine pour eb priver ceux de fes 
chefs qui en abufoient trop ouvertement. 

Par cette ^aifèn ces droks qui iiV>tit pas ctfTé 
d'exifter pour être «Mhés ëh Ibuftànce, qui 
ont une daté plus l'eculée que là Monarchie » 
qui en 4bht !e fondement , fe Nation peut les 
tirer de l'ouMî , pt-ôtH^rtèeiren Souveraine même 
fur le cheiF en fuppoiant qull tie craignît pas 
de s'y expofèr« 
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W\9 ajaroU donc , à piqs fpirte r^ifon ^ le 4>'Qvt 
de r4gl&r prcîlUment , ^ çn derpicr r effort^ 
tput ce <ju< ^qufrpît être rejjtif au pouvoir 

Oçez à la N^Mpn cette, prérogative , fans la- 
quelle to^tçs les- wtrçs ne font riep » i<juç lui 
fèrvira-ç-il d'^fljfter à l'iafiemblée génér^re ^ qui 
ne lui prélènterpit i^e la îriRç rei&urce dVçlgter 
en vains gémiilèmens? 

£nlevez4iai la faculté de ff atuer àéSx\kwemtnt 
fur tout ce qui peut intérefCîr Tordre public ^ 
qviel frait rçtirer;(-t-elle di| droit inconteftable 
qifelle a de provoquer elle^méinç fa réunion ^ 
puifque d'un mot le Chef pourroit confommer 
fon malheur l 

Dépouillez - la donc enfin de cette précieufe 
liberté^ toujours inféparable de pouvoir pri» 
xnitif^ d'aonuller un contrat , lorfque les coQr 
ventions qui en étoient l'équivalent font violées 
avec mépris : à quelles extrémités ne nous; 
réduit-on pas î . 

Plus d'iUuiion : ou nous Ibmmes efclaves^ 
ou l'ailemblée générale de la Nation domine la 
volonté du Prkiçe y qui ne fauroit en avoir une 
étriuigere à la notre. 

Dès que Talternative ne fournit pas même 
de prît à Téquivoque , il cft donc , êi pouf 
^ais, hors de doute, qu*une fois aflèmWée,. 

G îv 
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la Nation rentre dans toute la plénitude du pou- 
voir qu'elle avoît bien voulu communiquer. 

Faut-il, à 1 appui de ce dogme politique ^ cittv un 
exemple pris dans le fein de TEglilè ? 

Il fufSira de fe rappeler que les vains efforts 
de quelques Papes , pour s'affranchir de Tabibluë 
dépendance des Conciles, n'ont tourné qu'à la 
honte de ces Pontifes ambitieux. 

Leur réfiftance n'a fervî même qu'à confacrer 
à jamais l'entière primauté de tous les membres 
de TEglife fur fbn premier Evêquè. 

Des Conciles affemblés fans l'autorité des 
Tapes, des Papes précipités du Siège Apofto- 
lique par la puiffance des Conciles qu'ils avoient 
eux-mêmes convoqués , démontrent la vérité de 
maximes auffî juftes que falutaires. 

Qu'avons- nous befoin, au refte, de fbrtîr de 
l'hiftoire de notre Nation , puifque les traits & 
les preuves qu'elle nous fournit ayant une appli-» 
cation plus direâe , échappent plus facilement 
â la ftibtilité féconde des diflinâions & des (b- 
phifmes ? 

N'eft-ce pas par une conféquence de ce droit 
inaliénable , que la Natioti , qui eut tant à fe 
plaindre de Childeric , & de Gillon qu'elle avoic 
învefti du pouvoir , l'en dépouille pour le rendre 
au premier? 

N'eft-ce pas par la force du même principe , 
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que Louls'le Débonnaire , dépofé par le concert 
toujouns dangereux des troupes , fut replacé fur 
le trône ^^r le peuple reconnoîf&nt des bienfaits 
de Pepîn & de Charlem^gne ? 

N'eft-ce pas enfin par un pafeil aâe de toute- 
puidance > que la Nation , aflemblée d'elle-même 
à Compiegne , jugeoit les motifs qui pûuvoiene 
faire donner Texclufion à Charles de Lorraine , 
héritier préfpmptif de la Couronne , que Hugues! 
Capet trouva le moyen d'envahir? 

Sommes * nous donc bornés à ne produire ^ 
«n ce moment , que des exemples , toujours 
précieux quand ils préfèntent un accord aufG 
parfait avec les principes , mais qu'on peut 
elpérer d'affoiblir en objeâant qu'ils (ont notre 
ouvrage? 

Pour enlever aux parttfans de la fervitude 
cette frêle reflburce , nous allons faire porter 
ces monumens de notre droit public fur la 
reconnoiflànce des ces droits par nos SoHve* 
rains eux-mêmes , fi fort intérefles à les com^ 
battre* . 
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CHAPITRE XL 

Des Preuves de U fapériorae des Etau-Généraux 

fous la première race. 

connus par le^ chapitres précédeas , il fliffirai 
de rapporter quatre traits principaox de notre 
hiftoire , pour établir la fupérioritë des Etats- 
Généraux pendant la durée de la première 
race. ^ 

Brunehaut , qui va fournir encore 9 par C^n 
procès , le fécond exemple , propolôit à Clo> 
taire II de prononcer fur une queftion délicate ^ 
& de ne point en foumettre la décifion à Taf* 
femblée générale , feule Juge de grands ky-^ 
téréts. 

Sarez-vous ce que lui répond ce Prince (1) ? 
« que le premier pas à faire eft de convoquer 
» la Nation , comme la coutume Tordonne; que 



(1) Clocarius rcfpondit : cpnvcntum Nobilitun deberc 
eum aggFcgare Fraucorunii & 'corn muni ftatu de omnibus 
confulcre rcbas, fe vero }udiciis illorum in omnibus paritn- 
rum, nec prasceptis promific obftaturum. Aimoin. lih. 4^ 
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w ce n'cft pas une. vaine cérémonie qu'il peot 
9 négliger , mais un droit inviolable auquel il 
» ne dérogera jamais ^. 

Puis il déclare en termes formels, «que la 
^ Nation n'aura pas plutàt parlé, qu^'il fera de 
# fon devoir , & qu'il s'empre^ra de fe coc^or^ 
» mer à tout ce qu'elle aura jugé convenable à^ 
•» lui preicrire ». 

Vainement fè retrancheroit-on à pr^endre 
que Taflemblée dont il s'agîflbk devoit être 
coitiporée feulement de NoUes , & qu'ainfi fon 
mt p6urroit en tirer une confHquence pleinement 
Ûti&fkifknte. 

Où peut mener cet argument , fi ce n'eft à ia 
plus inviolable preuve du pouvoir des Etats-^Gër* 
toëraux,'qui n'auroîent pas eu moins d'autorité 
que cette AflêmUée particuliene ? 

Attribueroit-on au Csul Comiee des Nobles un 
droit de fouveraineté que Ton refuièroit aux 
Aflèmblées générales , où ces mêmes Nobles fe 
trouvent avec le Peuple î 

L'interventioa même du Peuplé) jndifpen&ble 
pour caradérifer trne Aflèmblée gtînéralc , pro- 
duiroit-elle l'effet coniradiftoîre de borner la 
toute-pui£ànce des Etati par cette réunion , qui 
ièute la xu>nftitue } 

Syflômc ^furde i & bien loin de répondre 
de i'omtoige fur !a puSIànce des Etats , puif^ 
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lance formellement avouée par Glotarrelly n& 
la coniblidéroic-il pas d'une manière plus authen* 
tique? 

D'ailleurs que nous fommes-nous propofês 
principalement ? de puifer une nouvelle pr«uv^ 
de la fupériorité des Etats - Généraux dans les 
reconnoiflknces de nos Monarques. 

Celle de Clotaire II ne pouvoit être plus di'* 
reâe & plus précife : donc, à Ton égard ^ la. 
démonftration eft complette. 

Quelque cruel enfuite qu ait été le fupplice 
|)ar lequel on a fait périr la Reine Brunehaut^ 
toujours eft-il certain qu'en la condamnant à la 
mort , les Etats-Généraux ont accru les preuves 
de leur toute-puiflânce (i). 

Que dis-je ? Clotaire II rend un nouvel 
hommage aq pouvoir des Etats, par le fôih 
qu'il prend de faire^ exécuter leur fanglant 
Décret. 



(i) Les aflèmblées géoérales exerçaient une jari(Hic- 
tion fupiéme fur tontes les perfbnnes & dans toutes eC« 
peces de cau&s ; cela efl: fi évident , qu'il feroit inutile 
d'en chercher des preuves. Le procès £iit à la Reine Brune* 
liattt en 715 » tel quil eft rapporté par Fredegaire» 
quelqu'injufte que foie la fentence portée contre cette 
Prtnceflè, fuffit ^ul pour établir cettte aflèrtion. Maximes, 
eu dtcît public Fran^eis^^ Tom, II „ pag^ i^ 
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. Dagobcrt-remplace fon pçre* Clotaire II ^ & 
il prppofe;, daiîs ,une Aflèmblée gézxérale ^ de 
créer une charge de Maire du Palais , avec'at<^ 
Cributipn de l'autorité dont cette place pouvait 
être iùfceptible. 

L'on feroit tenté de croire que les. François 
prévirent dès-lors combien cette dignité pouvoit 
préjudicier un jour à la tranquillité publique s* 
& la crainte de déplaire au Roi préiem ^' ne. fut 
pas capable d'entraîner leur complaifancé (i). 

Remarquons ici qjue la tentative- du Monarijue 
n'eut aucun (uccès , & que lui*<méme , convaihca 
de l'autorité d^ûn:tel refus , Bépënfapas powHnt 
ufer d& cootiiaiinte, / 
'■ Son fueceflët^ parvint k créer ,>da<is la Tuite^ 
cette charge > du cônfétltement de la Nation; 
mais elle ne tarda pas à reconnoître «foa aiGreufe 
méprife. - * ' * * c J : ^î' 

5eroit-ce me livrer à une dig^^fliéÂ etran-^^ 
gère à mon fujet , que de rappeler en paflànt 
troe partie d^ malheurs dontnoetté délàftreule 
création a étélfe jpfitndpcî -^^ . ^ 

Voyez ProtadèV l'un de ceux, qui ftiMot (re^ 
!^us de cette charge , allumer une^^ gùe^e iao? 
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(i) Scd omnes unanlmicer denegaiites le nequaqaam 
«velleinajoremDojnas eligcre Régis graciam obnjxèpescatct 
^mn Rege tran^erê, Mmokif lib* 4» cap%nt 
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glante entre les quatre Prinèes dçs François^ 
oui rafikiSneiit iom les veux de ThîàrrT« ii>d 
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y0ftzxttk&œità Make àà Pahis fitire pcffdrcr 
la Couronne à nos Rois de la ^if et^H^e ^açr ^ 
«nircifieBié f arracher à deè^f de kl fedo|idé« 

Vo7<el Jear "pixtmers MmHtres (|!»W l^^ % 
6]bÛ!Îtfi£:de eios jours, & qui ont une at^t^Wi^k^ 
fi.fermidahlé arec ces u&rplateurs; ki ferptâèift 
en gs^icB^i en brigandages , eir criiaiitlâi. : ^i. ? 
-jO«Mîdra«4t-«oQ jsÉDtis ceUes de l-trafifaicAIe 
Bicfaeliea?. • ^ •: 

Perdfa''tn3d âcUemeht la ménlbit^^s vi(^: 
lencesdu Cardinal de Fleury , & ^quair&viiigcr 
miUe tlefteecf de cachet bdcëe» pai^ce FtéUl V i 
llocc^Mi d'une querelle puresnent thëologiquc } 
L tâLuitaitM>n tvu' ie r^aUfer , iàn^,^ )ufte.d4rj9if*: 
poir y le choix annoncé d'un premier M,Ul<£k<s »; 
dontle diâittttiéîptéfiigéott/quit trop cecpieJ^n 
(AMMrait en attendre ? , 'îV' » 

. iMali II eft;tfenil».de re^éutr àfobjetdejte; 
chapitre, & de prouver pftf 'lii fcr<netrfide«t) 
FançaB^: a^oppafec MX.jn^IomtStjde leur <^f^ 
pfti la/nefcbrenoe jdtt Pktece^ ^pûatXopimm^g^; 
n^rale qu'il reconnoifloît dans ces affemblées 
folemnelles une puiflTance fupérieure à la fienne 
propre. 

Imbu des mêmes principes ^ Xon 6\$ Clo«.^ 



vil I( qui loi fûecëde, en retraçok énergiquemeni 
la teneur à Taflèmblée de Clichi la Garenne; 

« Le vain éclat qui m'environne (dilbitce 
» Prince) (i), loin de m'éblouir ne fert qu'à 

a 

»^ mMcIaIrer fur Tétendue de mes devoirs. 

» Parmi les obligations qu'ils m'impofenef 
» celle de régler toutes mes démarches fur la 
m Loi , de ne prendre aucun parti danï une 
» aâàire importante ^ qu'après avoir recueilli 
9 VOS fufFrages, & de m'interdire toute in-r 
» novation que vous n'auriez pas approuvée, tienc 
n k jade titre le premier rang «• 

C'eft-à-dire, qu'à la néceiHté de prendre 
dans les grandes affaires le vœu de la Nation , 
eft joint Rengagement du Prince, de fecon-* 
former irrévocablement à (on réfultat. 

C'eft-à-dire , que le chef ne peut vouloir que 
ce que la Nation veut ^ qu'il n'a que la fa- 
culté de repréfehter ce qu'il croit utile , que 
la Nation a feule le droit d'en décider & qu'ujae- 
^is adoptée par elle, la Loi n^aflujélit pat 
moins le chef que les individus. 1 

- C'efl*à-dire , que le pouvoir réfîde nécef-« 
fiùrement 9 &, tout entier , dans l'aflèmblée %ém 
nérale , que les membres réunis font feuls 6c 



M*i 



(i) Terreni dos cura principacas ammonuit vos cosh 
iiiltorcs rebos aavocarc. Aimoin. Uh. 4, cap. 41. 



( I") 

véritables Sooirerains , & que les Rois de h pre<^ 
mière racé ont perpétuellement reconnu par leur 
conduite xrette inconteftable vérité. 



C H A PITRE XII. 

Des preuves dt la fupénoritc des Etats-Généraux, 

fous la féconde race^ 

J^qiN que VoD puiflè reprocher aux Rois de 
la féconde race, d'avoir voulu dénaturer ces 
principes conflitutionnek , toutes leurs démar- 
ches au contraire n'ont tendu qu'à les défènv 
dre contre TefFort infenfible, mais deftruAeur 
des temps. 

^ rjéipoin Charlemagne qui ne procédant à la 
ConfeâiQQ d'aucune Loi, qu^après avoir i&ic 
demander au dernier des Francs , & p^r territoire ^ 
fpn avis , prouve la puiflànce des Etats aflem- 
blés ,lpui0ànce qu'il ne contefte pas à (e&. 
peuples épars (i)- , . . 

-, Témoin Louis-le-Débonnairè qui tenoit auflî 
• , . ■ . . * . . , • \ 

■0mif,i*mmfi ■■! ■■■■■■^■■11 «IIP»!' ^ H i^w^i îfc y^tia n i , ^ ' , . ^ 

(i) Ut populus interrogctur de capitulîs quac in Tegc" 
noviccr addica func, ^-i^oft^uam-ooiACS confeoferinc fub--. 
fèriptiones vel manu firmationes fuas in ipfis capiculis 
MCianc. Lex Salica. Marculpke , lib. i , vP> 40. 

fortement 



fortement \ la même opinion , & déclaroit cjjue 
les Loix faites dans ces afièmblées augufle: ^ 
non-feulement le]captivoient lui-même» mais de^ 
voient dominet encore dans un avienir où ce 
Prince ne feroit, plus (i). 

Témoin Charles-le-Chauve , qui ralSèmble 
cette doârine facrée, dans un même capitu« 
laire, où les Loix, ajoute-t-il , qu^il promul- 
gue de Tagrément de ks peuples, n'oblige- 
ront pas moins fes (ucceflèurs qu'il eft perfon- 
nellement lié par celles que lui ont tranfmis fes 
aïeux (z). 

Un événement remarquable, qui a précé- 
dé le couronnement de Louis III , & de Car- 

(i) Ut five noftris, five racceflbrum noArorum tem^ 

.poribus rata forent 8c inviolabilicef confervarcntur , libuie 

in publico archive leconderc ut fUcceflores noflri , noftra 

pia faâa confèrvances & ipfi bona fa^a fua fucceflb- 

ribus fuis perdoceant. Capie. Tom.I^pag^ S^l' 

(i) Capitula quae âTUs Se pater pro ftatu êc muni- 
mine Ecclefiae pro pace Se juftitia populi ac quiète regni 
conf]bituerunt Se qus nos cum fratribus nodris Regibtts 
ic eorum fidelibus communiter eonflituimus , fcd Se quae 
SOS confilio Se confcnfu Epîfcoporum ac carterorlun Dei 
Se noftrorum idelium pro fuprà fcriptis caufîs confcrvanda , 
. ftatuimus Se mànere inconvulfa decernimus , fimiliter Se 
à filio noftro inconvulfa confèrvari volamus Se xnaar 
damus. C^. Tom, Il , pag. %iti & %69* 

K 



X ^H ) 
îoman accumule les preuves de la puiflâncef 
^s Etats , & conftate fur - tout Tidée qu'en 
avoient conçu les deux Princes ^ qui leur du- 
rent de régner enfemble (i). 

Ils étoient Tun & l'autre fils de Louis le 
Bègue, & de Hanfgarde que ce Prince avoît 
époufée fans le confentement de fon pcre Char- 
les-le-Chauve. 

Forcé de la répudier & d& recevoir la main 
d'Adélaïde , Louis-le-Begue eut de celle - ci , 
Charles le fimple j qu'à la mort de ion père , 
plufieurs Grands voulurent; faire monter (iir le 
trône , au préjudice de Louis III & de Car- 
lomao» 

On prétendoit les en exclure comme bâ- 
tards 9 & Ton donnoit pour preuve de ce pré- 
fendu vice de naiflànce, la répudiation faite 
par Louis -le-Begue d'Hanfgarde fa première 
femme. 

Débat qui ne pouvoit finir que par l'autorité 
de la Nation qui en fut effeâivement le juge. 

Louis III & Carloman manifefterent donc 



(i) Ccft encore une aflcmblcc générale qui déféra U 
Couronne à Louis & à OSirlon^an » cnfans de Louis-Ie« 
Bègue, & qui déçidU la queflion fi la répudiation de 
leur mère dévoie les cmpécker de fucoéder Oa trône. 
Leit. hijl.fur Us Pulimcns^ Tom*. /» /'«f. if3» 



( uO 

alïèz ce qu'ils pcnfoîent de la puifïince des Etati* 
Généraux en reclamant leur juftice.' 

De fon côté, la Nation proclamant dans l'Ab* 
baye de Ferriere , les enfens du premier lit , 
augmenta donc les nombreufes preuves de fa 
(buveraitieté^ 

Ceft à Carloman , préfervé , par Tentremife 
de Tes fujets réunis ^ des tentatives de quelques 
faâieux que le grand Hincmar tint dans la fuite 
ce langage (ublimek 

Il prouve qu'à cette époque les vrais prin- 
cipes dont ce Prince venoit de rellentir Theu-» 
reufe influence, n'avotent encore rien perdu 
de leur premier afcendant. 

« L'ignorance des Loix ( repréfentoit cet 
îlluftre Prélat au Monarque ) , (i) » n'eft point 
m un excufe valable pour les Souverains qui let 
m tran(greflent»>. 



M( 



(2) La Loi divine oblige de fa voir les Loix , Se ié» 
(ènd de mépri&r celles qui (bnc une (bis établies Se 
cette règle , per(bnne au monde » quelque haut rang 
qu'il ait (ur la terre , n'a droit de s'en difpenfèr , ni 
de s*en croire exempt. NuIIa perfona in quocumquc 
ordine mundano excipitur quas bac (èntentia non conC* 
tringmtur. Les Rois & les Miniftres ont les Loix de l'Etat ^ 
lis ont les capitulaires des Rois érigés en Loix^ par le 
confentcffient générai de leurs fêauz. Hincmar , Tom, If 

H ij 



m Obliges de les refpeâer eux-mêmes^ & 
9 de les faire garder par tous ceux qui vivenc 
m /bus leur obéiflànce; Dieu leur ordonne de 
9 s^appllquer férieufement à une étude d'où 
» dépend la félicité des Nations ». 

a Coupables quand ils dédaignent de le lî« 
I» vrer au premier de leur devoir qui eft de 
» s'en înftruîre , ils font plus répréhenfîbles en- 
3> core , lorfqu'ils les connoiflent de ne pas en 
« faire la règle immuable de leur conduite ». 

a La Loi n'enferme pas feulement dansfbn 
» cercle les hommes ordinaires , elle y retient 
» avec un égal empire, tous ceux que leur 
m élévatîoii rend dépofitaîres , & comptables du 
3D bonheur de tant de fujets connés à leurvi- 
p gilance». 

Quoi ! le chef, par l'accord puîflant des 
Loix divines & humaines, eft concraînt de 
méditer attentivement la Loi , pour y adapter 
toute fà conduite ! elle a donc fur lui l'Empire 
le plus abfblu. 

Quoi ! le chef eft commandé comme le 
dernier de fes fujets , par la Loi qui a fur lui 
Tempire le plus abfolu ! il eft donc , par une 
conféquence , irréftftible fous la dépendance des 
auteurs de la Loi. 

Quoi le chef eft fous la dépendance immédiate 
des Auteurs de la loi! Eft c'eft Taflèmblée générale^ 



( ÎI7 ) 

qui feule Yz pu faire ; donc cette alTemblée gën^ 

raie réunit toute l'étendue d'un pouvoir plus par-' 
ticuliérement encore refpeâé par nos Rois de la 
troifieme race que par ceux des deux premières.; 



CHAPITRE XIII. 

Des preuves de la Jupérioritc des Etats-Gene-^ 
taux fous la troijhme race. 

J. LUS ces principes paroiflènt s'éloigner de leur 
ibuche 9 plus vous^ diriez que nos Princes .s'at- 
tachent \ les rappeler à notre fouvenir , & prin>- 
cipalement au leur. 

» Sachez ( déclaroit Louis Hutin à fes peu- 
ples) , » que je n'ai pas fait ièttlla Loi que vous 
» allez exécuter ; elle ne doit pas moins fa 
» fanéHon aux perfonnes chargées par vous d'en 
» délibérer avec votre Monarque (i) ». 

Recûnnoi£&nce formelle de la puiflTance d'un 
Parlement compofé de Barons , & par confé- 
quent de l'inconteftable fupériorité de l'aflèmr 
blée générale, 

» Plût à Dieu ( s'écrîoit avec douleur S, Louîs^ 
en parlant au Roi d'Angleterre ) » que je pufle 



(i) Et fciendam quod no$& Baroncs aoftri ftatuimus êc 
»rdinavijnus. Lcu^ hijl.fur Us Pavkmens , Tom^ 1, p, pj« 
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(ii8) 
» triompher de l'entêtement de ceux dont je 
m fais obligé de prendre les confeils ! aucune 
» Puiflànce (ur la terre ne parviendroit à brifêr 
49 les liens de rattachement qui nous unit. 

» J envie la condition do dernier de nos Sujets 
9 auxquels il n'eft pas interdit de (e livrer au 
9 penchant de leur cœur , tandis qu'il m'eil 
» défendu de goûter le charme d'un fentiment 
» qui furpadèroit en cordialité leur afièâion la 
» plus vive. 

» Mais y par on malheur que je ne durcis 
» aflèz fortement déplorer , Toppoiition conf- 
9 tante des Grands de mon Empire , me force 
» de facrifier mon inclination perfonnelle. 

s> Il ne me (era même jamais permis de lever 
» robftacle que mon defir le plus fincere , le 
9 plus jufte y le plus connu , trouve dans l'iné* 
9 puifable réfiftance de mes Barons (i) ». 

Nouvel aveu de la puiflànce des Etats-Géné- 
raux par la puiflànce reconnue des douze Pairs 
de France, 



(i) Et fufpirans Rcx Franconim, ô udnam dqodçcîm 

T^res Frandjc ôc Baronagiam mihi confcntircot » certè 

tmici eflemas indiflblubiles. O! fi e(7ct inter paaperes talis 

afinitas qaantam prarcordialieer con^dcrarcnnir» fcd Ba- 

rooagii peniniicia voluntari locae fc non indinau Matth. 

.Paru 9 ai ann, u$4« 



(it9) 
3» Si j*avoîs pu réunir ( difoit Philîppe-Ie-Ber 

ï Taflemblée de 1 3 1 3 ) » tous ceux qui com- 

» pofent le Parlement , je m'en ferois fait un 

» devoir , la Loi devant être l'ouvrage du con- 

» fejnremenc de la plus grande partie de Tes 

» Minières »n 

Quant à ceux qui afliftent à la délibération 
(la Gomtefle d'Artois entr'autres.J, ils adoptent 
la Loi , parce qu'elle leur paroît convenable , & 
non pas^ uniquement pour acquiefcer à la (eulc; 
volonté du Monarque (t}. 

Double preuve d'une fupériorité qui ne (u& 
jamais un problème. 

Aux affemblées générales de 1319 C^-), & de. 



(i) Pouïi ce que , dit^ir, (Philippe- Ic-Bet) nous ne pou*- 
Tions pas ;iVoir à ce confeil & à cette délibération noS' 
autres Pcélats* 6c Barons du^ rôyamne , firôt comme la 
aécefSté leceqaieroit & le requiert; 
. Et nous (les Barons.) parc^ que ladite ordonnance- 
nous fetnble convâiable & profital^e à la belbgne & & 
peu gréveu(è..«. que. nul ne la doit refuiér nous y con" 
fçntons..M La Comteflè d'Artois comme nouycllemeiie- 
créée Parir de Fran(:;e , y figne avec les autres* Lctt, hifti. 
fur Us Parlefnens , pag. J08 , 3 09. 

(2) Le Roi Loys Hutin conclut qu'on ne levcroit taîll^ 
&X1S. urgente. né.ccjncc & Tans le con(cntemenc des trois^ 
Etats.. N. GilUu 

H iv 



(7^0 ) 
i^zy (i), Louis Hutin & Philippe de Valois 
promettent de ne lever aucune taille que de 
ravis de leur peuple & de leur confentement 
exprès. 

Us reconnoiflënt donc formellement auflî la 
fupériorité des Etats-Généraux ^ qui fignalerent 
avec plus d*éckt encore leur puiflaoce lor« des 
deux avénemens de Philippe-le-Long {%) & de 
Philippe de Valois à la Couronne. 

Du mariage 4e Louis Hutia avec Marguerite^: 



(i) Environ ce temps en enfuivaot, le privilège de 
X.oys Hutin Roi de , France & de Navarre * fàt conclu 
par les gens des Etats de France , préfent ledit Roi Phi« 
lippc de Valois qui s*y accorda giie_ Ton ne ^ourroit 
impofer ne lever taille en France Ci urgente néceffité ou 
é^vidçnte utilité de le requcroit- &'-de4'pâi'oi des gens 
des Etats. Rofi^r. 

(i) Après lé trépas, d'iceliiî Jean , ^ lôs Prlôce^ , Sti-^ 
gneurs'. Barons & Prélats du royaume'^ k$ habitftncî 
de Paris & de TUniverfité fixent co»roaher IL<^ ledit Phi- 
lippe-le-Long » paravant Comte dtr Ekïitiers-, car il' y- 
«yois le Duc de Bourgogne de aucutir" autres qui vdU^: 
loient fotttenir que Jeanne fille dudiél Loys Hiitin St 
de Marguerite fa première femme > -fliïcc dudiâ Duc 
de Bourgogne devoir .venir au royj^ume; Mais en vain 
y travaillèrent j car il ne fe peut ne doit faire par la 
Loi de France & fur ladite Jeanne délnJUtée. Broliur 
in Jiilo curiœ , cap. i6 , § x^* 



( UI ) 

fa premier femme , il ne reftoît , à la mort de 
ce Prince, qu'une fille, qui s'appeloit Jeanne, 
& avoît pour oncle le Duc de Bourgogne. 

Celui-ci tenta d'élever fa nièce fur le Trône j 
l Téxclufion de Philippe -le -Long, frère du 
précédent Roi , & voulut Vétayer du fufîrage 
des Etats-Généraux aflemblés en la capitale. ' " 

Ils repouflerent (a prétention , en confervant , 
au profit de Phîlîppe-lé-Long , la prérogative 
des mâles. 

Décifion qu'attendirent avec refpeâ lé Duc 
âe Bourgogne & Philîppe-le-Long-, &' ce (ut 
un nouvel hommage rendu de leiir part , à la 
puiflance des Eiats-Généraùx qui avoîciit terminé 
le différent. 

Bientôt lie décèfe ddCharletf Je-Bel,fani5 poMntê 
mafi:uline«(i); fit renaîti:e la conteââtîoti entre 
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(il) Charles ëpfoufajrois femmes , BkHicJit 4e- Boufgo^ 
goe ^ Marie de Luxembourg ^ Jeabue^ 4'£VifeuY. 
. Le premier (bin 'du Monarque ( aufGcâtr^ipf es ra>pr0<4> 
çlamatioA par î^s .'Etats «rC^néFaux ) fut :dp:^faire czBotfr 
fon mariage avec Blanche de Bourgogne iqu*oii avoic. 
enfermée pour adultère au Chatçau*Gai(ijAr4 d^'A^dely, 
Il Se trouva heur-eufemcnr qu ils ^toieoc paEet\s;d'uti çô:^. 
au rroifieme , d'uu autre au quatrième degr4.**^La Cpm- 
teâe d'Artois qui appréhendoit pour la vie de fa £lle 
qu*on pouvoir; j|cf\icru4vre comme adultère coo^ntit à 



/ 
/ 
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( 12.1 ) 

Philippe de Valois ^ defcendaot en ligne direÔe 
de Philîppe-le-Hardi , & le Roi d'Angleterre 
Edouard, comme iflu d'une fille de Philippe* 
le-BeK 

La caufe fut diicutée folemnellernent aux 
Etats-Généraux j qui prononcèrent en &veur 
de Philippe de Valois (i). 

Jugement mémorable qui ne laide pas plus 
de doute fur la puiflance (uprême des Etats- 
Généraux que fur le droit affuré définitivement 
aux mâles , de fuccéder à la Couronne privati- 
vement aux femmes , quand elles en feroient 
même plus proches. 

: Lorfque Jean-le-Bon, obtenant de fès peuples, 
un fubfide, reconnoît que cette libéralité ne: 
lui donne contr'eux aucun droit (x) 9 les 

' (i) Finalement parties ouies fur par /^y^/'/x £ra/i pro^ 
nonce arrêt félon Tavis de tous les Princes , Nobles ^ 
Gens de bonne ville, Jiifticiers & Notables, prins & 
accordé par les cbntendans , par lequel fut audit Phi* 
lippe de Valok , adjugé le royaume de Fraiice, & Bitz 
déclaré leur vrai Roi & Souverain Seigneur, privati- 
vement contré 'tous autres & enjoint à tous de lé re- 
cognoiftrc tel ôc de lut obéir : & lors fut oingt à- 
Reines par Guillaume Archevêque dudi<^ lieu le jour de 
la Trinité,-' en préfènce dudiâ: Edouard qui ne Tem- 
pécha pas. Papon , Ih. 4 , m. / » art» 4 , Froijfaré 
& Nan^ius, 

(1) Ppemiercment qu'autrefois ajdc (èmblable ne puiflc- 
(trc levée au temps à venir û ce n étoit :par l'accord 9ù 
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aiitorife à le percevoir (i) , à le révoquer 



■ ■ 



de ra/Tentcment exprès dcflitcs gens d'Eglife , dcfdits No- 
bles» deCHices communes. 

Item que pour la caufc de Todroy de ladite aydc , ne 
puiflè ctre acquis ne à nos fucccflcurs, aucun npuVcat! 
droit au préjudice des Prélats, gens d'Eglifc , Barons, 
Nobles, Communes & autres des fufdits & ne leur puiife 
porter préjudice ijui ^mps à venir. Art» i & 6 des lett. 
de Jtan-U^Bon y du mois de Juillet 1355» Tom. ill t 
des Ordonnances du Louvre , pag. 6 6* 7. 

(i) Car il fut ordonné que nul chréforier on o/Hcier 
du Roi n*auroit la cbarje y direébion & maniement de 
ces deniers; mais que les /ro/5 £/^^ commettroient cer« 
-tains per&nnagcs, bons^ honnefles & fblvables , pour 
«n edre les ordinateurs (êlon les inftrudions qui. leur 
en (croient prefcrites , & qu'outre ces Commiflaires gé- 
-n^raux , ils en éliroicnt encore en chaque Province neuf 
-particuliers, trois de chaque ordre, dcfquel» les trois 
in Clergé jugeroient Us Eccléfiadiques » les trois Nobles 
ceux qui (èroienc de leur qualité, & les trois roturiers 
-Ktns de condition roturière, appelas touteibis chacun en 
• lear endroit leors autres compagnon», au |qi;emeQt dçs 
'■fiôcès. Et au cas que l'on appelât d'eux on auroit re- 
cours aux Députés généraux, qui en jugeroient en der' 
. aicrrcflort. Le Roi jura de ne faire employer à autre 
- ufage fcs deniers, que pour k lait de la guerre , comny: 
*ufli CCS Députés généraux jurèrent fur les faints Evan- 
giles qu'ils ne les convcrtiroient ailleurs nonobilant quel- 
<juçs mandemcns qu'ils en enflent du Roy , & s'il arri- 
voir que foub« ombre de quelques impétraticois les offi- 
ciers du Roy les vouluflcnt contraindre d'intervertir ^k 
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même (i), au cas fur-tout d*îpe:!técution de (èi ' 
promeflès (z) , crayoit-il donc pouvoir impolèr- 
aux Etats-Généraux des loix? 

Lorfque les Etats-Généraux accordoient en 



Autres ufages ces deniers , permis aux Députa généraux 
de s'y oppofcr par voye de fait, voire d'implorer tout 
confort & ayde des bonnes viUft circonvoifines à ce^ 
tflèt, & au furpius ne pour roient rien ces Députés & 
£uper Intendans généraux des trois Etats » au fait de leur 
charge & adminiflration s'ils n'étoient tous d'accord en* 
lèmble. Recherches de Pafquier ^ Uv. % , fog. 144. 

(i) Et qaod didta provifio âc pecuûîa ifla' vice & per 
tempus praedidum didi anni folum . levetnr modo prae»- 
xniflô ab%ne introdudione nov^ {èrvhiutis & quod lapfb 
anno vcl intérim (î treuga vel paz interveniret ip(b faâo 
ceflet omnino & etiam lapfb anno nifi de convocacis no- 
l>ilibus ■& commuâitatibus idem vel àliud concedèret^r 
àdjiuorîum dà^anit^ dî(^2e guerre & quod prxdiélis vcl 
pro aliis prôvHîombus ad fines Tuprà diâos per di6i«s 
très flatus ftacueadis , ficndis 9 moderaudis vel aliter rc- 
-vocâodif : £ ehs expedicns viderecur. Art> i > des Lca. 
Pat. eu mets de février 1 3 f6 t Ordomumees du l^uvrt^^ 
Tom, 5 5 pag, ioi. 

(i) Retinucrunt e»prclïc qOod éiifi fiiprà fcripta cû 
tenercntur & obfervarcntur &'€tiaiû confirmarentur er 
certa fcientia pet fegîam Màjeftatem.... Quod prxfèns 
oblatîo ft alia fuprà fcripta xn prâsfcntî oblationc con- 
tenta* finrmilla , cafTa & înutîlia & quod ad obfcrva- 
tîonem praemiflonim praedifti t Nobîles 8c commnnitates 
Aontcneantumcc cbmpelli poilènt. Ibid^ art.^fpag. io9. 



( "5) 
«380 à Charles VI, un impôt, à condition 
que cette générofité n'entameroit point leurs 
Jranchifes (i) , qui donc des Etats ou du Mo- 
narque agiflbit efieâivement en maître ? 

Lorfqu'enfin Louis XI , tout Louis XI qu'il 
étoit , ne put empêcher les Etats-Gédëraux d'or«« 
donner la révcrfion du Duché de Normandie 
à la Couronne (i) , n'avoic-il pas fur la puif^ 
lance des Etats ^ la même opinion que fes pré- 
déceflburs ? 

Remarquez que Louis XI étoit tellement con» 
vaincu de cette fupériorilé , qu'il regardoit 
comme rebelles, les partifans de ces aflem- 
blées auguftes , parce qu'elles lui âifoient om- 
brage (3). 



{i) Voulons & décernons que par le cours que îcelles 
Smpofitions, fubCdes & fubventions ont eu en notre die 
jx>yaume , nous , nos prédéccflèurs & (ucceflèurs ou au- 
cun de nous ne en puiffions avoir acquis aucun droit ne 
aucun préjudice eftre engendré à nofdites gens & peu- 
ples» ne à leurs immunités , Noblefle , francbifès, libertés , 
^TÎléges , conftitutions , u&iges & coutumes de fuSites » 
gie à aucune d'icelle en quelque manière que ce foie. 
I»ett. Pau de Charles VI y du 16 Novembre 1380. 

(1) Vide page 44 , n<?i- 

-()} £t difbient aucune de petite condition , de petite 
^ertu & ont dit par plufieurs (bis depuis , que c*eft un 
crime ëc Ufc^MaîcAé que de parler d'aiTemblci les £tae$ 



( ïa« ) ' 

Doutoit'il iluflî que la rapréme puiâânce ne 
réfidât dans les Etats-Généraux , Charles VIII > 
dont le Chancelier en préfence & de Tagré- 
ment du Prince^ parlant en Ton nom aux Etats 
affemblés à Tours en 1484, les traitoit ref* 
pedueufement de Mcffiigneurs (i). 

Dénomination bien remarquable, foie par 
rapport au temps» où le Miniftre du Prince 
s*en eft fervîe , foit relativement au caraôere du 
perfonnage qui n'a pas cru pouvoir la refii- 
fer^ foit enfin d'après le Monarque en la pré- 
fence duquel fon Chancelier en a fait ufage^ 

Par rapport au temps , il y avcric plus de 80 
années que les deux célèbres Ordonnances de 
Jean-le-Bon écoient intervenues, leurs di(po& 
tions n*étoient pas encore tombées en oubli , cha- 
cun vivoit toujours dans cette confiance que 
les Etats* Généraux ne peuvent obéir qu'à eux- 
mêmes. 

Relativement au caraôere du perfonnage, 
qui donne aux Etats-Généraux aflemblés à Tours, 



•m^t 



& que c'cft pour diminuer l'autorité du Roi. Mémoire 
de Philippe de Comines ^ liv. 5, chap. iS. 

(i) Mcflèignenrs des Etats, îc bien du Roi eft le hicn 
& profit du royaume « le bien du royaume eft le biea 
du Roi.... & pour ce je ne veuille dire cho(ê i l'auliré 
du Roi qu'elle ne ferve à ratilité de vous. Tvuffaitn 
Quinet j page 16 f. 



( »7 ) 
Vépîthete fi diftînguëe de Mtjfclgneurs ^ Ton 

peut dire qu'il en réfulie le comple'ment de 

cette grande preuve. 

Ceux qui connoiflent le cœur humain , n'Jgo- 
irent pas que les dépofitaires de .l'autorité du 
Prince, fe montrent fouvent plus jaloux que le 
Prince lui-même de la foutenir & de l'étendre. 

L'habitude du commandement a bientôt émoulr 
fé dans le cœur de nos Monarques , le charme 
qu'ils trouvent d'abord à dominer fur les autres. 

Satisfaits ordinairement de pouvoir prefque 
tout ce qu'ils veulent , il n'eft pas toujours im- 
poflible de les ramener k ne vouloir que ce 
qu'ils peuvent. 

Au lieu qu'un Miniftre jaloux d'une puif- 
iànce dont il s'exagère les douceurs , qu'il ne 
devroit qu'à une cabale , & qu'une cabale con« 
traire pourroit lui ravir, fe hâte de mettre 
à profit tous les inftans. 

Loin d'engager fon maître dans des dé- 
marches y qui auroient pour but d'afToiblir cette 
puifTance , on à conftamment à (e plaindre d'ef- 
forts oppofôs de fa part. 

Caufe trop fréquente d'une multitude de 
défordres , du difcrédit de f autorité , du renver- 
jfêment de la chofe publique. 

Quand donc un Chancelier ne balance pat 



( 1*8 ) 

fin prëfence eu Monarque , k traiter les (ii|et# 
xénois de Mcjfeigneurs , il fijt en foju nom t 
comme citoyen en celui du Prince ^ de^ Loix 
^ de la. patrie^ comme leur organe , Taâe d'une 
i^umiffion néceilàire , autant que péremptoire« 
, Enfin d'après le Monarque qui régnoit alors ^ 
Ton doit voir que la démonijration eft çom* 
plete. 

Charles VIII dont il s'agit, écoit j^lsdçLouts 
XI ^ de ce Prince ù fort emécé du pouvoir 
arbitraire , qu'on dit communément de lui , ^'il 
avoit mis Ias Rois de France hors de page. 

L'éducatipA qui lui avoit été donnée fi>us les 
aufpices d'un tel père , les exemples qu'il en avoit 
reçus 9 n'étoi^nt par propres à lai faire prendre 
4u relpeâ: pour des principes , que Louis XI 
aâfe^toît de fouler aux pieds. 

Qu'il n'ait pas hérité des mauvaiies qu^ités 
de Louis XI avec (oa Empire, jl y Si déjà 
de. quoi fvirpren/drç. 

QfLxsxsi fois à la place de ion père y il n'en 
fit pas inaité les aâions arbitraires & violentes , 
c'eft un nouveau prodige. 

Qu^à l'afTemblée générale de & Nation , en- 
fip.. , il ait votdu rendre à ks peuples l'exer* 
cice de leurs diçits, & trouyé bop;X^«ie ioÂ 
GJ^açdHer appeUât eA fa préfçnce fes fijets 

réunis 



( 1^9 ) 
ÉÂiôîs , Mejeigruars , c'eft ce qui cohftate qa\ 
De penfoit pas que les. Etats puflènt être dans 
fa dë{|)ëli()aiice» 

Eft-il effacé des iefpk-îts & des., ea^s > cet 
autre trait- de Louiis XII, Tenonçant a conclure 
le mariage dé ùl fille , avec Gharlés-Quint (i) ^ 
àa(tî'^âi~'qâe'4t8jStatSf ont caflë f impitidente 
promefle', '^ile pa^ ce Fr4ttce;>\^i^n'agarde.de 
vouloir éluder une délibération unanime. : I 

L^ailHWt Inconteftabte de: la puiffimce.deii 
Etats \)iie4âur- fermeté cc^firme,- ne recoit*il 
pas une mti^catidn expra Ar; pjar. i'adfaéfion de 
Louis 'XII {i)-j & le glorieux. iurnom qu'elle 
hii vâtut'de^perèdei; droits du peuple? 

Malgré le goût de Françorsiâ: de Charles 
IX, polir le derpôtifmê & la; dîffipation , <ib 
ne longèrent pas plus à véilfter auir Etats-^Gé* 
nérauk qui rompirent le traité ikif à Madrid (3)v 



■ » 



■^riiMMMta 



mliàm 



ttmà 
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iifcii<i 



(0 Vi«c,.|>apt.46, n? té . : 

(x) Vide, page 47 , n<' i. ' 

(5) Lcaqel. Traité de Madrid mis ch terme , IcÀitfi 
Etats affemblés à Coigi^c ', préfent le vice-Roi de Napîes^ 
le Roi fait déclaration du vouloir des ■ ^rincts , Barons 

& trois Eiftats , ii*accorder icelui Traité, comme fprcé» 

'.- '■ t •t'i'.'i j,, .- 

te au grand fré|a4ice du ro7a^me de Franct. Car. dt 

du tillet. ;, "'' 

. ... ... .j . 



( ^3<> )' 
|>ar le vainqueur de Cerifollesjj ^ ibormerent 

Charles IX dans fa depeâf^ [%)^ t .,..], 

_è_ 

Nous avolis encore dans le Ditcwn 4d 
Henri III aux Ecati de Btois ^ la liarangue de 
tteiirt IV: lux Nouyb^as À Rouen , I<eB Jietures 
d^ Xottis Xm & LtMiia jXIV pdur lei C0QV€x:ar 
lions de €614:. & i6n^ 9 dei pf ^ve$ ^oiavdlçs 
d^lIle fttpériôrk^ . re^ônoiiie par ces quatre 
PrincGr. ...... ; j- il ;.• .. / 

« Si vous txk tifez àufMmciiHXexfoiid I^ari jOI 
iux Ettts de.i576uà>:£k»S) fAlepr.dea^mdaiir 
k réforme de pluAms abus tfn'H défigoe), 

m. vous ferez cdmfaléi de n»iléâi<^itMs ^ vgus: pm^ 
» prtmeres une tàclie fiferpétneUe d'inÊ^nud, ^ 

. À El moi ^ (««eQArai à fétàmb k ci4 & ia^ 
» Cdnre, f attefterai h loi. de Diea te ée$tbQmÈ^m 
» qu'il h^ÊÊri pik trau à. mon £bcn m à i^ft 
» diligence^ que les déiôrdres de ce Royaume 
» n'aient ^é réformés ; mais que vous avez aban<* 
>» donné votre Prince en Hot fi d^^., fi làîdte 
u il f\ louable aâion. 
t» Et finalement vcÂ» ajèurnetai \c6tÈpiràkr^ 



(0 £ttts cbdtiàiiiiÈs'^tonioire , tdnâïiis à s^UàrSct ks 
4ifl?rtQS» pitnd^rê ^arde aùi cTépbfes au Roi^ &: qti6 Ui 
ÈccMfiaftiqiiW&ttlagVaAem le'Koi *<!*âteé ^cfcafge fi'ex* 
ccûîyc, I>» ïï/to. M. de Tàou p aim. 1560, • 



• • # 



vf-^'J 



* V- 



« m <3ettnef jti^ur darinc le Juge tJes }ug^ , Ni 
» où ïts iMMlitiii^ At les pa#Î6û« fe verront à 
ft dtfeôii^eit >^ù 

II- M leur éît jpas cje Pfînee , i vw» to mi 
focodâéft fuelnt atreugléntetit dans tties projets , 
j'aarai recours k l'autorité , toujours infépantbld 

Mm il le eomente 4è leur èppofe^ ra{>{nimit 
poUitqoe ^ Ar s efforce «dTexcker efi eux les (ra- 

cimetis àA l-toiiiittcir v ^ ^ ^^^ P^^ ' P^* 

en Souverain , il leur tient le langage 4t)ft 

^^ • ■ . ' ^ ■ '' ' ♦" ■ . 

fl^re* 

Première preàve que <es feoftim^ àrrÂflem« 
Uée générale xie confiftoû^t^ 'de Ion a?ea, 
qu'à propofer , & non pas à r^udre ^ <^ rt^ 
f i io t o À ^ ' 9 •& non pas Ji pre^rite , qu^ Tourne ttre 
fen opinion paiticiiliere^ M feetîittent tmiverfel ^ 
& jioQ pas i Se ftibfugueh 

il ne lettr>dit pa^ mm i^Ias , et) pr^hjyant que 
£a tMeisiiotffi peuvent être èontrariées , je me 
ré(erve de vous diflbudre & de vous contraindre* 
d^adopter après ^o6ète fâfemte qui eft utile* ~ 

MsiiT ît pMRd ie del & là terre à témoin «de 
la pureté tie (es vues ; il ne manifêfte que des 
defirs aidens 9 il pareît quitter fe r61e de Prince 
pour fe fewMMiir ièufeff^nc tjcTii n^eft-^ que le 
premier 4e» ^toyens. : : - 

Seconde preuve que ce Prince feifoit flécliir 

I ij - 
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ti volonté devant celle des Etats* Généraui, que 

ce Prince n'entendoit pas concentrer en lui 
(eul la qualité de Légiflateur, que ce Prince, ne 
doutoit jpzs que cette; AfTemblée générale ne 
raflfemblât tous les orayons de la puiflance fvh 
prême. , 

Il ne leur dit pas enfin qu'il 4es obligera d(^ 
comparoîcre eti fa^ piaéfènce -, pour lui rendre 
conapte de leur re^s , qu'il les traitera comme 
des rebelles y qu'il les domptera par la force des 
armes. 

Mais il en appelle \ Dieu , cite devant lui Ces 
Sujets; il cherche à leur infpirer une frayeur 
(àlucaire de Ces jugemens, il s'explique moins 
en Roi qu'en Apâtre« 

Troifieme preuve de fon entière conviAion 
que les Etats* Généraux font (buverains ; que le 
Tribunal qui doit réformer leurs décidons n'eft 
pas aflîs fur la terre ; qu'oTer les attaquer ^ avec 
4^$ troupes y feroit anticiper fur les droits de 
pieu. 

Dira-t-on encore qu'en accordant' aux Etats; 
le pouvoir , foit de rejeter les Loix propofées 
' par le Prince, foit d'en créer eux- mêmes , 
nonobftant fon oppofition , il lui refera toujours 
au moins le 'droit de séner le cours de celles 
qui lui paroitroient propres à perpétuel les 
abus. ■ 



liZhzrgéâe Yexécution des:;Loîx.,-ajoutefoît^ 
on 9 qu'il feroit impoflible de l!aftreindre à fâiro 
t^pedjsr des dK^ôfitiboâ qufiloroîroit contraires 
Himérôt: g^ttérrf î :I 

.'.ifid'épitildÀritoffOt àisz ^c: q^und femblable 
rcftriâion rajïSeoçroît tôt 'Oi| lard le pbuvoit 
4M»nafcyj)tte^rpuvdelpQtfrme.v*!le9 Lettres 'du 
mémerPHnce-^ j)drtant coavocation des* Etats h 
Vipi^^^^ foùïmShntencorfi U:'xéçonjk: ia plu$ fa«» 
li^faîûnte :iùr cç: point-. : . 
s ..^fAflSur^rit fHos^Su)et$ (.rçocot^è-t^dn li J* 
fin de ces I^ettres) m quç^de jaotre part^ ilft 
j^tFOuver^Qt toutç bonne vçbnté ^& afFeâion 
9 4'ex<fciit^r.' entièrement tout ce. qui aura été 
ai avile &, réfolui auxdits Etau.»^ 

Il étoit difficile de réunir , . en fiiveur de& 
Ç^ats - Gér^âraux ^ autant de titres çn auflî (jeu 
4e paroles 9 &. de omenter pl^s folidement leu]> 
empire». . , 

.: Non -^feutemeat le Krinèe protefie de toute 
(a bonne volonté pour fuivre l'exécution des» 
Décrets intervequs aux Etats «Généraux ^ il 
promet eocon^ de $^y, porter eruiér^mmi & 

; Donc il iireiid rengagement, de ne pas s'at- 
tacher dç préférence à ceux qui lui préfente^ 
roient un avantage perfonnel > & de les garder 
tous V. nviâme les moins ûvorables à (bs viie&. 
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particulières , cm ,qai mcttroîènt à ibo aotMlté 
quelques entravôs. . : 

Ndnrfeulemenc^ & lorfqo^l (ait memilKi ém 
la forme de ces Décrets , il emploie rexpreffio» 
ai4fi^ qui lui âvpit para d*abord fiiffififnmtnt 
earaâërifer un Jugement (bmreraifai. 

Néanmoins, la arainèe 91e ce prtaMr Ufom 
«e rende qu^nparfiûtement 114^ ^1 a cou* 
fuc y nq dié%ne qo'one fimple conÊ^lioii wd 
lieu d'une décifion irréfra^gable ^ ^lui fbggor# 
4e le faire fidi^te do mol ii{/bib, qui ^^ dfaoïant 
ttti Aipfét , bannir isoute Hieei^lMde. ' 

Nim^-lèoleftirat, en t(ti motf tt'à prir ees prkiei^' 
pes pour régie de là cbddohe , tors^é eie» tfBtm-^^ 
blées générales »' 4r a mérité k^ Tècotmoiflknce' 

de nos ancêtres. ^ 

' S^eft-^il moîns rendu: dignes *<fo la ndtre eif^^ 
nous teaofihettant ^ par dea momimieBa pubifcj;^ 
une tradition qui nous rappelle nos droits , c^n^ 
ÊMire la fouvermeié des Etaos^i & nous &it 
éntreimt dét temps plusi iM^reM^ ' ' ^ 

Mêmes fàaxtmétf y m^e: M^eft' pour f»- 
tonftitiitîon ,' même prt^rneA de deoneir à la 
volonté de Notables 81, à plus forte raifoh^ ak 
celle des EtaHs^/ Une jttftd 'p#i^4cice fur la 
lien ne, dans le dîTcour» de Henri IV à rAflèm*^ 
Blée particuKêre de Rouen. ; 
>Je vous feît afiemblêP pour- recevoir rôè- 
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( 131 '5 
9 co{)&iIs^ fçma Us croire^ pour linf %iy|rp^«> 

•. eo upippt, po»ir me:meftre^ep tuÇfi^çj^titrf 

» Tos .oiiaiiif.. ; ç'eft unç; ienvi« «jui 9e pr^i^é- 

M guère» .9m: Çpi« , aqf, barbes girif^ & ^u^ 

» vi^ofieuR.cqfnmç ipcj. . , .,,, ... , 

: » B^aiç TairiQpr^ qpp je, poft^ ^ mes^.^ji^^,. 

i».l^tKémft :4e^tq^e. j'jii ; de^,^o|jj^rj{^Lro^i»v 

», Etat, me foj« , ftg«vfi« ^P«ft Ms /^ iSfglf 

Q\» \çs, M w^ftrgfi Teyfssi, ffiRv^y flçç,^bi;<gi^ 
de pos privilèges,. que le»M%Qef,ijf «fygtif^ 
pa» .^VjMott^f sïiflî il|»éq«f nSBPffi». IÇHI»f egj^s ^ 
que ie$ cii(oyiie»ft 4p,t9HP^tef ?»4ws k,W(r4jisa?!tfe 

Son ABlcBfe 4*Wi>«rp>«r*i.îpa|,#é. f^H^fag^ppl: 
»iftfi.i*jtf-tifen,4». ^flnbeHT. fie Jçji .fî^j^jçnaif^ 
il ne le fera pas moins eiicoi:«t^,^|^oe^^ ieif^ 

5oifc, le rrgae dç Imf J^lff. fsgiMvi^ff^ 

d'iin iiB'injr.ipe qu'ij^ j^n^ «ofiljgner k çp jRrtfDcç 

lors. dfiLi Ui cpnvQ^tfl»ï-.i4es .¥t*tf ^^^..fiHf- 
d«is:ife& lettre». j}4r;fAii$^S::,.(|a. jerço^içç .QiSiçecr 
de chaque BailKagç^ , , . ^ . ,^^ i, 

•t A se« eaofes (pfigfua^K» fçtbe^ %.>^ 

L iv 
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( 13^ ■) 
•i fions que nôtre vdbloîr & intéàtion eft dé 

h rommenceirà tënîi^'les Etats libres '& géné^ 

i» raux'de notté royaume, au dixienlié jour 

•i^du' mois de Décembre prochain )»• 

Que veut dire le Prince-eh -aîinônçant^la 
côtrrfôcaffon des-Etats libres ^ fi ce n*eft qix'il 
réintéïi^e^ fes Sujets dan» Jeùr premier' éiat'j 
«iûi''d'uîie'Iîbaté f^ - ^ ^ 

Que Bât le Prince en rappelaàc fès Sajets 
^■fè^tcànâiûdn'^TÏiimhrCy fi eë^n'c^ ûriè. re~ 
troceinon- foÀiîeHe deTeMé^ p'eitiao-dn po\i^ 
foîf^qifîl» 'àeWdnt" confié 'qifti pour l'exer- 

^ -Que i-érutté4^!tW»*3^ênfida'lik>Me»'i8n^(9 
i^es'potH^dirs^Hti'MaDarqiië-, f^ fid «x'ëft te retour 
de ce pouvoir a ceux dont il éman«^,t ^ Id^ 
feltgàtlctei'^a'tilùl' iti^itfe''ïl¥''^iiè^ â6 faire cddet 
W^olotîté "pàfticiiiiei^ -Si'1« volooh^ ' «^o^aiâ 

^1^'âftaîiWf ""''•- ■';':>•- >: , ■--■■'■• i*- i-î - 

Peut-être prétendra- tH>n encore «jud-ls-ii-i 
Bêrtë'rehdâe' ^4c éhé0 ùs' réduit ' à la4ibërté 
76t)ihioitf ; 'À Ij^'fl-'céiriiiiifive *{0<^tiiwrs I0 -'dKMt 
a^'éitiffécBeF lé iti'kI?'en^âppofàiAr<)à»4'otiD'o^ 
pitnàtrâf'^ ffë-'^ar^^urdiki -opérer 16- btea.- 

~<De^'i(^:î%fu§eUflu^:déYp6cifme , #ii' fous. les 
dehors empruntés de l'amoat'^a'biea ,{mblic« 
éflaye- âé iloiÂ âH^i^lif.' iS^: que désoflderte làns 
fçflû^rcècê fragment dû difcours d'Hcari* III j^ 



\ 
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( ^7 ) 
ijù-il n'efl: pas inutile de rappeler 1 la mifmôire; 

« AfTurant nos fùjets (dit poiitivethent ce 
Frince ) n que de tîotre part, ils trouveront 
» toute bônnts vdldtité & afieâiohr d'exécuter 
'm^' éntiéremenc tout ce qui auta étéâvifé & réfola 
« âuxdits Etals ». ■■■'■- 

c VVilez-volis étite coii vaincu que Louis XIV 
lui-même regardoit raflfemblée gâiéralexotnmè 
parfititement libre »& ibuverabiie ? îl iùfiira de 
parcourir les lettres dû 4 avril 165 1 f^jportant 
x:on vocation dôs Etats par ce Roi du defpôtifhie» 

« ô)nnoiflànt ('obferve ce Prince ) le zelê 

« accoutumé des* François qu'ils dot toujours 

» ' âft pardître au bien de l'Etat.... - bous eh 

r-lbâimes^ dWtantplas afFeétionnés envers eux 

'^■pbur leiir repbs & leur ibulagementv ce 

"M ^ue nous eflay^Mns deleùr procurer^'.. Si nos 

» peuples concourent ii leur dei^rde Xztfiètoit 

» Torte que notiè agîrons de liotre -part^^. 

^ Si nos peuples côtft5dûrenQ à-leiie ^'devoir ^ 

c*eft*^à-dire , s'ils fe prêtent auxvues 'du .Mo- 

liafque', tiiaHi eîff^^uppbrant qu'ils s!en :écf rteht , 

v^U'dbnc Lbuis'knro lui-même rafrAé de fon 

hjbiw i3ab» - ^*e*éc&tidH' ^de ce qu'il: fe propofew 

_JiLLoLyîs XlV^luî-mcme ne croit pas impop- 

fîble dêtre arrêté par la réfîftance généralëoans 

V^içmm de xe qu'4 le .propoife^ il ne Te 



diifîmuloit dôM point qu'il ^ipemiolt abfolDr 
ment de cette aiTemblée générale. 
. Si Louis XIV lui-ménfie ne fe cUflimulpit jK^nt 
^^il dépendoit abfokimeAt do çf^ttç aflènilHée 
générale y elle éfioit donc alorticx^mme dl^ 1^ 
toujours été, comme elle doit ITéire a^ mois 
de Janvier, jcQmme elle doit T^tre à jiMMris >. 
(bpérieuce à. tous les Rois. 

Reftèrôitriî du louché Ibr l'opinion ^riicii*» 
liere de, tpuis XV , rélatlvemeti^ k U fmv^** 
rainecé dea £tat&iiprès fon Editde ^7t7.(f)y 
qui réf^r¥e à fesjpeuplel I^ dmt d^V^ff^mr 
bler pourclioifir un maître, ea caï d'e]ftif»^o« 
de tous les. membres dé la maifôn régll49t^ 

N'omettons point que ee . méral. PfiBÇ^- f ro.» 
teftoit : folemnelkmcfit en i77i:d« Ain4rppaiir 
ùacc abfolae êlnUérer amms ,4c!*. l^ fonder 
mentileft de icei «mpir* -. ^ 

Paflêrai-je en6n fous iil«ncç le t^moigo^g^ 
non fiiipeâ & pla&tma lQi& >«it^r^ 4m^ Pfince 
qui nous gouverne. ..-'t','-» 

La pÈomsfli; qo'U feit i A? . Suj^f de.-Jçttf 
reàdrefeiacroice de.Kïv*>iq(i 4roit»..qvï, Ifi^ 
appaitiepnerttVI^)i8enîi»ferPSP^'4kpa? ^# 



(i) Vide , piçe 71 , ftotç :»• i 

(i) U n'y'a pskii ic dcfpbtîfiûc *oà la Nadoa 



piAÊ^net <fles Ëtats-GÀ^ao^c / b même doC^ 
trine publiée par tous fes ancêtres & particiK 
liAemenï par lés Princes de fii branche. 

QufeUe «fîfîfewice de ces principes rtfpt&ét 
6ir COQS nos Princes dès troi» rtcet^ arec cette a& 
Ibttion, plus noutretlè encore qir elle nleft étrange; 
ij^\ifit^ ffna?h' enneiniie dn Clergé de France Yk 
forcé de comprendre dans iêa dernières x^réi 
Ibntations 1i notre Monarque afitiëf. 

tt Vos- penplës ( peut-on lire fany indigna-- 

■ _ r 

6onan^ parbtt paflige) v ne demandent, Sire^' 
* pour obéir j^ votre volonté que àt la con^ 
9 noître* Il faut qu'elle leur fbk annoncée dans 
» toutes tes forme!» régulières Se felemnelfes. 
9 9liiifl% le ciel éloigner - pour toujours tous 
à^ les combalii entre votre Majefté éc vos Conrsr 
^- » Ainfi quand toutes 1er rentontrances font 
»^ feitesy qtié toutes lea fermes font éputfSeï^^ 
à hous pênfmrqoe votre volonté fâtéréte^& 

• - » • * _ 

>» définitive doit être Gipériéuib ï tomes ïèÉ 
» volontés ih^/ '^ 

- La voltriité réitérée définitive d'un SonVê-^ 
tain que fesMiniftres peuvent tromper fanscéfië;»^ 
*doit être fttfiéirietrte ai toutes fes volontés, par 



■*•■ 



» »• 



to^rfc$ drvtts:, ac le Roi a déclaré ^'11 tooIw h ti^ 
tahlir dans tous ceux qaî lui appa^ticnucxiu Axrii du 
Confail du 10 hiri 1788. 



( *4o ) 
confôqueitc aor Lmx rpadameotales de cet Ein-^ 

pire. Quelle morale l . ; r 

Doit être fupérieure à iT^volonti %4héràïfi^ 

qui feule . cependant peut & doit £iir^ h Loi. 

, Doit être; fupérieure à U. raifon j lors mém» 

qu'elle feroil; visiblement conipromi(ev^& ^peti'^^ 

dant tout: aâe; qui la bleflb ne fauroit rcc&rcù; 

le nom &. le caraâere de Loi. , .\ 

Doit être iupérieiice a la juftiçe qu'elle £3U«r 

l^roit aux.. pieds :^ Sç. cependant toute, volopté 

qui s en jécajrte-^t^'eâ: plus qnunqr^yrannie Sl 

ne doit pas Jpuir des p|pérqgatiue^>,^é&rvées 

feulement à la Xoi.^ ■ • , f 

Le Clergé ie {lenfe ( dit:-il ^ ) il 4^V;oft a Uk 
Nation^ au Prinq^^ à.la religion ^ il;fe devoilt 
à lui-mémê de «e pas ibuilier par-un attentat 
aux- Loix dîv^Qj^s A "l^"^^'^^^ A un .;i>u,yFage qui 
pouyoit fans cette tache paCer, à. la poftéritéii 

. .lAClergé le pejoië ( dit-il <,^ qu^mporte après^ 
tout , le princji^ le dément , la Nation le dé« 
iavoue, la religion elle-même le condamne &, 
rip^xpuahle- ?^édtç« :^'^n fubfiftera pas ^doîos «tpu* 
jpurs dans tout fon éclat* . ■ / , ^ 

. Le Clergé le penfe ( dit-il enfin ) i, & le goui^. 
vernement a fait courir une Déclaration de xt^x 
attribuée aux Avocats du Parlement de Paris » 
dans laquelle ces Jurifconfultes paroiflfent ati*' 
iDoncer des principes auflî peu couftitutîpnneU.. 



^ <Ju'en conclure 1 que les uns & les autres 
font dans une commune erreur , & que la I^^a- 
tionf qui n^a chargé aucnn d*eùx de là difcuflïon 
de Tes droits^' n'a rien à redouter non plus de 
celle qu'ils ont cntreprife avec fi pèude fuccès«^ 

Admettons néanmoins, & pour un mftant ^ 
âirècle Clergé, que le Roi (bit cffeâivement 
feul légîflateur fuprftme / & que les confëquencet 
qu'il n'a pas prévues fans doute, luidelfîilenc 
enfin les yeux fur lé danger d'un pareil fyftéme; 

'Alors le Rot pourroic donc fruftrer Taîné de 
fes fils, d'une Couronne que lui afTurent les 
Loix^ pour la faire pafler à fbn fécond fils^ 
auquel l'ordre de la naiflknce ne, permet pas d'y^ 
prétendre* 

Alors le Roi pourroit donc priver de fà Cou-» 
ronne outre fon fils aîné, fes autres enfans^ 
tous (es defcendans maies , pour eh gratifier fa 
femme , ou même un. étranger , peut-être en^ 
core l'ennemi de la Nation : l'exemple de Char*** 
les VI & dlfabelle (i) peut -il être oublié 
fitôt. 



(i) Le Comte d*Armagnac & le Dauphin ayant (2 
qoe la Heine avoir en <Iivers endroits , It fiir-ront eh quel- 
ques Egli(ès -de Pari^ Se des environs , de Fargenr amaflS, 
des Joyaux Se d'autres chofès précieufès ; (ê -firent donner 
•rdre pas' le ICoi de les enlever jpov iSçicvir à la guerce- 






Alors le Rot pourcoit donc rarir au Clei^^ 
hiMnâme k^ immanicés quil tient duconlèn'* 
temcot UJire de la Nation , Se qu'il (outiènt avec 
îttftice ne {XHivoir être reftreintes que par les 
mêmes mains dont il a reçu cette conceflioa 
libérale* 

> (^d fe xaflore néanmoins ^ & qae tous les 
gens de bien fiarmement artarh<<s aux ipéritaUes 
principes, à Tainé des fils de nos Rois y à leurs 
autres en&ns & deicendans mâles , cefleot égaie* 

^^ ,^ -^ - -->«.»«^> ».■— ^ ».^^.-->,^ ^^^^ -.^ .-^^^^ ^ 

concie les Anglois^ eOe ea fiit ovtrée & <è retira k 
"^incennes , où clic ne laifloit pas que ^atoir une belte 
Obàr qm paBbit pôà^'fi*étre pas fèft réglée , les Seigneurs' 
Ae la TrinM>aille , de Giac , de Boisboordon 4t qfttlqtte t 
ffM^ y é^eift fect sMès ft In Daniet fitt libitt. n 
ansta «ae ckofe qw doluill liée à bien des dKcottat 
ddM k fuUic Le Roi aliaot on (bir à Viaoennes voir 
la Reine ^ rencontra lé nrc de Boisboordon qui en re- 
"fenoiti èc qui piSflant aflèz près de Iqi le laloà pro&n- 
dément : il âà fot pJ& f^Otftî fiSi qtft' fe Rôi orddmul 
i t^ttititffA^'Gkttêél jl'atftr àpÙi M fc Jlé IVirréter, 
Il fiit mis an Cbatelet. On lai donna la qaeftion St fat 
ce qa*on prétendit qa*il avoit avoaéy on le jctca à la 
xîvîêie coàlu dans on lac. Hamctl Tom* V^ pag. 558* 



. Le GonwcfDoaltBa daîEtar avok été doaaé à laKtm 
iCàWau de Bayies^ , auiis ^Xk 4cn aéquicMfit fi teH, Jt 
Sûibit aac.:fi.lgraiidc diffipsiioh 4ct fiilascos, qae k 
l^Mfbif^ te fkfi^au^ fs^tfH M rfi<%le£.dm maaift* 



ment de concdvoit oa de obdrerv<4l: aucunet 

ailarmes. 

. Lé Roi déckrolt m fim mostk, Je Chadcelier 

Maupeou fe trduvedaiffi l'obligation faeureùle , 

éc rdpeëter les Lùix foiidtin«iuées de oéttt 

Mdoarchié. ' ^ 

Le Roi.> poite textuellement fAriÀ du xd 
Jiùa dernier ^ vet<rt cèndrè à. h .Natâoa ^ Tenr* 
cice de tous les droits qui lui appartiennent^ 

Le Roi pat toi^eiEiueat de préteodfa donc 
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jfnent des aftires : fout cet effèc» il la fit forrtir de Paris ; 
ëc renvoya à Tours» fous prétexte qu'elle n'étoit pas en 
lureté isLTii Paris , preïqile tous les l^ariiSens étant aKèç» 
donnés au Duc de Bourgogne. Étk ïrcontriit c^t arti^ 
fiée & tfi f«t t^^nMAent iftitét».»» 

Cette réponfe (:du 't>aiiptita J . p6i«e le fi:eî d*4>ngli^tctffe 
k écouter les propofitîoBS de la Rçîpe^ ^ai avoit juni - 
la perte de fon fils : il s'unit dcslors^créoement à cette 
Princefle , qui lui promit, dans une entrevue qà^elle eue 
avec lui, de lui donner fa fille en mariage > dc'èt le 
jbtttre eu pèfTcffioh de l^aMft. 4/aH lif^.... 

La haine de la Reine contre le Dauphin (on fils, alla 
fi loin , qu'outre le Traité de paix qu'elle avoit fait con-> 
ckre avec fA^oï§f^tieDti4i4t B»tt#g«Sat, élte^n flt^a 
Rc&ài^^ iéi|uèMè KM ^énàoUfà Ittte Càtllélriflfe, v«faV« M 
Htckàifë II, à ISml y R<>i4';ft«glM<»t« ^ le ^ttffok 
liégeiic dà ^^MilMè & âAi^ ^MA«r à ife 'GlM«»««i> 
U fi^judieb Âi Dali|»liiâ Aa ïils ««^qvé.Dr^.^-iYltMF 
^«r M. de Ghalons , Tarn • // , j^. ^ 






( ^4 ) 
pas .Contefter à fes Sujets^ la plus précleufc dci 
l«urs prérogatives , celle de fouveraineté dan& 
leur aflëmblée du mois de Janvier prochiin^ 
, Un dernier argument que d'auffl. grande itiU 
téréts^ nouSf excuferont d'ajouter, fe tiise de 
la réfiftance qu'apportent deux Miniftres (i)l*i, 
la cdfivûcadôhefFeftive de cette ^flèmblée gé- 
nérale ^ dont avec raifoa ils redoutent pour èu)^ 
les confôquences** 

La crainte qu'ils ont des Etats^ nous Con- 
firme qu'ijs^ font pénétrés des mêmes principes 
que nous, & ils ne fe répliéroient pas fous 
toutes les formes , pour en éluder la tenue fi 
le . Prince n'a voit qu'à s'y montrer pour voir 
promulguer fes ordres. 

La crainte qu'ils ont des Etats,. leur fait 
garder un profond filence fur les^^ lieu del'af^ 
femblée , dans l'efpoir qu'ils confervent encore 
de l'empêcfier à l'exemple du Cardinal Ma- 
z?rîn. 

La crainte qu'ils ont enfin des ^tats ^ de- 



(i) Cçci , n^gaidoic principalement rArchcvcquc de 
Sens A: M. d^ • Lamoignon (bn collègue 5^ mais^'comme 
tX ne {èroiç p^^ Jmpoffible de voir » pour notre 'malheur j^ 
leurs deux ni^es places encore remplies un jour par d'^^ii^ 
iffauvais citoyei\s , nous avons tt% ne devoir rien, rc^ 
trancher de ce fnorceau. >.,.•.' 

vroit 



^ H1 ) 
woît les déterminer à les convoquer fërîeuïè- 

tnent ^ & à fixer fans délai , le lieq de raflènri- 

bléei pour éviter que la Nation ne ft portt 

d'elle-même à cette grande démarche. 

Apparemment qu'avec des troupes , ils fe ftat* 
tent de renfermer dans les cœurs ^ ce levain 
d'indignation que hit à bon droit fermenter 
leur conduite violente. 

Mettant des armées de citoyens entre eux 
& les peuples, ils efperent peut-être , pouvoir 
fe dérober à Te^xplofion de la vengeance pu- 
blique , qui menace leur tête coupable. 

Vain efpoiir, il les endort à côté du préci- 
pice^ prêt à s'eûtr'ouvrir (bus leurs pas. 

Us trompent le Roi, s'ils font parvenus à lui 
perfuader que les militaires ôferont tous (i) 
percer de la bayonnette , leurs femmes , leurs 
enfàns , leurs concitoyens , pour les faires cour- 
ber , ainfî qu'eux fous le même joug. 



««•WMPWaM«aa«MMM««N«ri«aMM«*raaW«MMliiMiM«^ 



(i) On R*a txouvé cette difpoiicioQ affreufe que dans 
le Gacc de Paris & le téglmtnt de (fardes-Françoifts. 

Audi le gouvcrnemeiR a-t-il cru devoir donner à ces 
deux corpf , qui vont aâaellemenc de pair» des preuves 
d'une facisfaâion authentique. 

Le chef du premier , le fieur Dubois a reçu pouf 
Técompenfe des maiTacre^ de la place Dauphine , de celle 
de la Grevé & de la rue Mêlée , le grade ' û bien* mé* 
liti de Marécbal-de-Camp. 

K 



^ ■ 



146 ) 
l ^Ils trompent le Roi, fi taxant de rumeur 
particulière un foulévement général , ils ont dfé 
lui donner le confeil atroee , de faire mar- 
cher deux cent mille hommes qu'ils difentétre 
à fcs ordres, contre vingt-quatre millions de 
Injets. 

Us trompent en un mot le Roi , par le foia 
qu'ils prennent de lui cacher les droits impre-»' 
fcripfibles de la Nation , & n-expofènt que trop 
leur Maître , à recueillir des fruits bien amers ^ 
d'un bouleverfement total dont ils font plus en- 
core les auteurs que les complices» 

a Car la bonne loi rétablie & bien obfef vée 
(trouvons-nous encore dans le même difcours 
d'Henri III aux Etats de Blois) » fortifie en- 
» tiérement le Iceptre en la main du bon Roi , 
» & lui adbre du tout (a Couronne fur fa tête 
1» contre toutes fortes de mauvais deflèins 2>. 



A l'égard du fécond ( le Rcgiracnt ^s Gardes ) , la 
place de Major étant devenue vacante > on en a gratifié le 
iîeur d*Agout , en mémoire de Teolévement de MM. 
d'Eprémenil & Goeflard , des meurtres commis par fa. 
Croupe & (bus ordres , dans les rues S, Dominique 9 dm 
Haria/f des Machurins & autres licuz« 



1 '.' 
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CHAPITRE XIV. 

Des objets dont let prochains Etats^-Généraux 



U 



doivent principalement ^occupen 



NE fois Certain que la compétence des 
Etats - Généraux s'étend fur tous les abus, il 
convient de leur dénoncer préiiminairemenc 
ceux qui nuifènt le plus à la fociété* 

La corruption ayant gagné toutes les condi- 
tions & prelque chaque individu , la reftauratioa 
doit être univerfelle , mais par degrés , pour ne 
pas épuifèr le corps déjà trop afFoibli de l'Etat ^ 
par la multiplicité de remèdes indifcrets. 

Semblables à ce Médecin habile qui ne s'ocuc« 
pe pas d'abord des maux les moins graves de fon 
malade, mais applique fes foins aux plus dangeruex^ 
commençons auflî par la cure des plus invétérés , 
& remettons à traiter enfuite ceux qui ne recèle*-*, 
roient aucune caufe de mort. 

Cela pofé, les emprifonnemens en vertu d'ordre 
du Roi ^ Tobéiflànce paflive des Militaires , les en - 
traves mifes à la prefle, la violation du fecret 
de$ lettres^ l'état aâuel de la juftice criminelle ' 
& civile, doivent diriger les premiers efforts 
de notre zèle. 

Le rétablifletnent des aflèmblées périodiquAv 






de la Naùoo, peut feul maintenir la durée des 
Loiz âges qui auroDt été £ùtes aux Etats-Gé- 



Attachom-nDUs doae suffi provifoïiemeid k 
cet ol^et , & ne nous occt^ns des fublides 
qu'après avoir réglé ces dii&'reas préliminaires. 
' Par ce moyen , l'aflèml^ée prochaine da 
mois de Janvier na fera pas infiruâiieufe comme 
MM d'autres. 

Achevant le grand œuvre de la rénovation 
publique que nous aurons eu le courage & la 
gloire d'entreprendre , les aflërablées fuivantes 
rendront plus fâcHement ï cette Monarchie foa 
kiflre & fa fptendeur. 



CHAPITRE XV. 

Da L$tms dt caeiât. 

f^£UT-ON penfer, fans frémir, qu'entre les 
bras de fa femme , qu'au milieu de fés eofàns «' 
que dans le lèin de lès amis, l'on coure fans 
celTe le rîfque d'^e arraché fans aucune forme , 
& plongé dans un cachot de la Bafiilleî 

11 ne faut pas de grands efforts pour fe con- 
vaincre, que czs détentions arbitraires font autanc 
^'infraâions évidentes aux Loix éternelles dç U 
nature & au paâe ibctal qu'elles régiflênt. 




( H9 ) 
Pour première condition , les Peuples rContr 

ils pas exigé dç leur Chef , de ne pouvoir être 

privés , que fuivant les Loix de la liberté de 

leurs perfonnes ? 

Nos biens^ (ot^ iàcrës. pour le Prince ^ au 
point qu'il ne peut difpoler de la plus médiocre 
portiop de notre fortune , ^ue du conlientemeiit 
' pofitif des propriéuires. 

Ce que nous avons de plus cher ait monde ^ 
•la propriété de nos perfonnes & notre exiftence 
même, fèroient*elies donc à la merci des ctf* 
priées du Monarque y de la &ntai(ie de fes Mi-» 
niftres^ deTavidité, de la haine , peut-étK do: 
crime des^ Êibalternes l 

Si Ton vouloit enfukcL rechercher à tîtons^ 
& dans la nuit des ten^ps , l'époque de ces 
captivités clàndeftines & barbares , l'on verroie 
qu'elles ont été introduites & protégées par la- 
Reine Brunehaut*. 

ASkz d'autres ont fuivi Fé^mple de cette 
Princeflê ; mais il lui étoit rëfervé de le domi- 
ner » & de payer de fk couronne , de & vi» 
méme^ l'ufage cfiminel qu'elle avoit fait d'ord»^$ 
aufli tyranniques.^ 

Jamais ^ au refte , oo ne les a multipliés que 
dans des temps de trouble , d'^oiblilTeme»^ 
i^éel de Tautorité royale. 

Ils ne font même devenus fi fréquens., h 

Kii[ 
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compter de la fin du règne de Louis XIII jus- 
qu'à nous , que par le défaut d'aflemblées gé- 
nérales, qui pouvoient feules mettre (in k un 
abus de ce genre. 

Malheureufement il eft porté de nos jours 
à un excès tel , qu'il nous avertit de ne pas lui 
laiflèr prendre de plus profondes racines. 

En dépeçant , par fes atteintes réitérées & 
particulières , le corps de notre liberté , « nos 
Chefs n*afpîrent évidemment qu'à nous ravaler 
à la condition d'efclaves. 

Plus ce moyen eft favorable au defpotifrne i 
moins nous devons nous permettre de l'épargner 
dans notre aifemblée générale , dont il par* 
viendroit à troubler Tordre , à glacer le zèle ^ 
à captiver les fufFragis de ceux qui craindroienc 
de s'expofar à fes coups. 

Fauté par nous d'avoir écarté d'une main 
bardié ce dangereux fléau , nous verrions éva- 
nouir avec amertume ces efpérances flatteufes que 
raiTemblée générale nous auroit fait concevoir. 

Des regrets fuperflus , auxquels on donneroie 
inutilement un jufte edbr , fuffiroiént pour pro« 
voquer le bras furieux du defpote^ & nous attirer 
là terrible vengeance. Oui fà vengeance de pareils 
ordres font fpécialement deftinés à la fatisfaire^ 

Ses Miniftres cmpreflTés d'imiter leur Maître 
^n tout ce qu'il fait de mal , enchériflant eneorQ 



(ûr fbiï înjùftîce , fùivent la même route pou** 
éloigner ceux qui font contraints par la délic;^^ 
teffb ^. de leur réfifter en face. 

Les gens, en place ou conftîtués en dignité 
croiroient fe dégrader ^.en ne copiant pas à leut 
.tour ceux au-defibus defquels les ranigent la for4 
tune, la naiflànce, les emplois. 

Ils n'ont garde de fe plaindre dans les Tri-f 
bunaux d'une offenfe qu'ils. prétendent leur avoiier 
été fake , de fe rendre à l'interpellatioil du foibl^ 
qui les appelle devant le Magidr^at pour obtenif^ 
juftice. 

La voie plus abrégée^, plus facile d'un ordres 
fupérieur qui ne leur coûte qu'une ibupleflè «^ 
les conduit bien plus fûrement à leurs fins. 

Le myftere qui accompagne ces opérations 
vraiment ténébreufes ,. le filence des agens 8c 
gardiens y l'épaifTeur des murailles qui inter-^ 
ceptent la voix plaintive des malheureux^ laiilent 
leur (on à la difcrétion de ceux qui peuvent etk 
décider à chaque inftant. 

Quoique ces lettres de cachet (bient encorot 
la fourcerféconde de tant d'injuflices, elle trous 
vent néanmoins des défenfeurs dans un trog» 
grand nombre de perfonnes réputées honnêtes. 

Souvent , ( difent-elles , pour pallier le pérît 
^e ces ordres), ils ont confervé l'honneur de& 
plus aûciennes. familles >.en (iilpendant à. propos; 






une condamnation publique & fletrifTante contre 
un de leurs membres. 

Comment , les fautes ne font-elles donc pas 
perfbnoelies ? & Tabfurde préjugé qui les rend 
communes , n eft - il pas le fruit de l'adrefle 
du defpote cherchant à juftifier ces emprifon- 
nemens arbitraires? 

Comment , pour la confervatîon d'intérêts 
privés, peut- il être feulement propoAble de 
compromettre Tintérêt général , qui ne (àuroit 
jamais entrer en concurrence ? 

Comment, un Gouvernement jufte exempte» 
roit-il les feuls membres de familles diftinguées 
des peines réfervées au crime? & n'y auroît-îl 
que le fang du malheureux qui dût couler fouis 
la main du bourreau ? 

Diftinâion non - feulement humiliante pour 
les (impies citoyens condamnés feuls \ périr ^ 
mais plus dangereu(e dans fes fuites encore, par 
Timpunité , qui ne feroît qu'enhardir la licence 
des Grands. 

En vain allégueroit-on en outre l'importance 
d'empêcher la confommation d'un crime qui 
n'eft que projeté, d'arracher àinfi deux individus^ 
Tun à la fureur de Taflaifin, l'autre au glaivà 
de la Judice. 

En vain infifferoit-on encore fur la néceffîté 
de s'afTurer , au moment du crime » de la per** 
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ù}t\pe du coupable , de ne pas attendre: Tordre 

de la Juftice , qu'e la lenteur de fes formes ré*- 

duiroît plus fouvent à confiater qu'à punir les 

forfaits. 

Envain (c retrancheroît - on en un mot , 

dans le befoin de pourvoir au (àlut de l'Etat , 

& de procurer la furefé de tous, par des moyens 

qui ne choquent & que momentanément celle 

de quelques individus au moins fufpeâs. 

Sous le prétexté d'ôter à un malhereux , Toc- 
caiion funefte de fe fouiller d'un crime que 
les Tribunaux après tout auroient vengé , vous 
arrogez au gouvernement , le pouvoir de jetter 
dans les fers tous ceux qu'il afieâera de foup- 
çonner. 

Souf le prétexte de mettre le coupable plus 
promptement entre les mains de la Juftice ^ 
vous abandonnez la liberté de tous , & même 
celles des innocens , aux inévitables furprifes du 
chef, aux erreurs trop fouvent voflontaires de 
fes Miniftres. 

Sous le prâexte d^ maintenir la tranquillité 
publique , vous la minez par ces violences par^ 
ticulieres , qui degénerc(nt bientôt en violences 
générales , préparent , propagent , Ik coofbUr 
dent raflerviifement abiblu de tous. 

L'avantage enfin plus abuûf encore qu'illé- 
gal ^ que l'on ne retirer^ plw des lettres de 
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cachet , fera compenfé par la ceflktîon de toute» 

les injg[|]tices criantes auxquelles elles ont don- 
nés lieu tant de fois. 

Mais puifqu'une feule exception nous reploiv- 
geroit^ par l'artifice des Miniftres, dans le même 
état de gêne, qui fait notre malheur aâuet, 
qfn'il n'y ait aucun cas , où c^e ne foit un crime 
de (e fervir d'un auflî déteftable moyen. 

Point de milieu, nous ferons tout- à-fait 
libres en obligeant nos Princes, de renoncer 
aux lettres de cachet , ou , fî nous pouvions 
confentir qu'une feule fut encore délivrée , nous 
gémîflbns dans l'elclavage & pour toujours. 

L*ufage , dit-on , en dernier analyfe , paroît au-* 
torifer Texercice d'un pouvoir tranfmis au Roi 
par ks prédéceflëurs. 

Diminuer (on étendue , ne (eroî^ce pas don-^ 
ner à penfer que le chef abufe de cette puîl^ 
fance , par conféquent afFoiblir l'afTeâion de (es 
peuples & l'avilir à leur yeux ? 

L'ufage prévaudroit contre la teneur (kcrée 
des Loix naturelles , qui cautionnent à tout in- 
dividu la propriété légale de fa perfonne. 

L'ufage l'emporteroit lur Tautorité de la Loi 
pofitive 9 qui ne permettant pas au Monarque* 
de toucher à notre fortune , lui défend avec 
encore plus d'empire d'attenter à notre liberté. 

L'ufage, qui ne feroit qu*un tiflu d'injuftices, d#^ 
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yroit être maintenu dans la craînfé d'enlever 

au chef, le refpeft & l'attachement des peu- 
ples, tandis qu'un tel excès ne peut que leur 
rendre le Prince très-odieux. 

Montre-t-on plus d'impéritie , plus de mal- 
adreflè , plus de mauvaife foi ? 

Quelques exemples particuliers, au furplusy 
peuvent- ils être traveftis en ufage général ? ' 

Le Roi qui nous gouverne, Ta-t-il reçu de 
fcs prédécefleurs, cet ufàge, & Ta-t-il reçu (ans 
aucune contradiâion ? 

Ces Princes eux-mêmes ont -ils reclamé 
cette prérogative funefte ? fous . quel afpeâ en 
un mot envifageoient-ils les lettres de cachet ? 

Il n'a jamais été plus néceflàire d'éclaircir ce 
point de fait intéreflànt. 



C H API T R E XVI. 

De ce que penfoient les Roi de la première race 
fur les Lettres de cachet. 



p 



RÈs d'un fiecle s'étoit écoulé, depuis que 
Pharamond avoit été placé fur le trône , lori^ 
que Childebert fils & fuccefleur de Clovis, 
donna le premier exemple d'un emprifonnc* 
«ent arbitraircir 
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Ce ne fut point en verta d*une lettre de 

cachet 9 mais d'un ordre verbal émané de ce 
Prince* 

Coup d'autorité vraiment attentatoire à nor 
privilèges y qui fembloit au fbrplus juftifié par 
renferable des circonftances & le prétexte it 
£iuvent allégué depnis du bien public» 

Car le caraâere diftinâif de cet abus ^ c'eft 
qu'il n'eft pas toujours impoffible d'en déguilèr 
le péril y fous le point de vue féduilànc de l'ict- 
térét univerfel. ^ 

L'elpece fuivante en efl une des plus mani^ 
feftes preuves. 

Accufë d'un crime capital & n'ayant que 
trop de moyens d'échapper, par une fiiite 
facile à la Loi qui n'auroit pu l'atteindre, ua 
Evéque de France devient la première viâL» 
me d'une incarcération illégale. 

Me demanderez^vous de quel œil la Nation 
vit cette entrcprife ? 

Je vous répondrai par la bouche d^un KiC^ 
torien de ce temps reculé (i) , que le crime du 
Prélat difparut pour ne laiflêr appercevoir que 
la précipitation du chef^ que tous s'eft^nerçnt 
attaqués en la perfonne du Pontife. 



t*«- 



*^p^i 



(i) Incrcpicur Rex cur homincm abfque audientiâ: 
ab urbc rapi & in cuftodia rctrudi pracccpiilct. Jpp. Grcg^. 
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Après cela , rîffue n*cft pas difficile à pré- 
voir ; & pour recouvrer TafFeûion de fes peuples 
qu'une telle violence mettoît en échec , Chil- 
dbbert convînt publiquement de fon tort, & 
s'cmprefla de le réparer en fàîfant élargir le pré- 
venu (i). • 

' Pareille fcene arrivée de^os jours, n'a pas 
été fuivie d'un dénouement femblable. 

Evéque, Cardinal, revêtu des habits pontifi- 
caux^ prêt à célébrer le facrifice de la Meflè^ 
le grand Aumônier de France , le Prince Louis , 
â été , fur un (impie ordre , conduit l la Bàftille , 
au lieu de marcher à l'Autel. 

L'imprudence^ plus que le crime d'une né- 
gociation étrangère à fon état , devoit * elle , (iir 
de (impies indices , lé (aire jetter dans un 
cachot? 

Devoit-il y refter pendant que les Tribunaux 
examinoient, fi les préfomptions étoient aflèz 
coucluantes pour l'y faire provi(birement déf- 
tfendreî' 

Devroit-îl enfin gémir encore dans uû exil 
étemel , lorfqu'il efl lavé par un Jugement au- 
thentique } 



T" 



(i) Ce Prince convint de fon tort $c fit élafgtr Tac* 
Mfllf £#/#• hift. fur Us P^rUmcns, Tom. /| /ag. il 4. 
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Par une fatalité que ce trait juftifie, les hom^ 

mes , & les Princes fur-tout , ne prennent or- 
dinairement d'une aélion que le mal qu'elle pré-* 
fente ^ laiflant à l'écart le bien qui l'accompagne 
ou la fuit. 

Or notre Gouvernement aôuel ne fàuroic 
éviter le reproche d'avoir imité Childeberc 
dans fa faute ^ mais non pas dans un repentir 
qui nous apprend combien ce Prince regrettoit 
tine pl'emiere démarche dont il n'avoit pas prévu 
tout le danger. 

Un tel point d'appui fuffifoit à la Reine Brune* 
haut , pour ébranler la liberté françoife jufques 
dans fes fondemens. 

Difbns même , à la décharge de la mémoire 
du Roi Childebèrt, que cette Princefle n'avoit be- 
foin que d'elle-même pour inventer les lettres 
de cachet, & que ion cœur étoit ^flëz cor- 
rompu pour enfanter cet abominaUe germe. 

Elle décerne le premier de ces ordres contre 
(àint Colomban ; & tout le crime de ce cœ-' 
nobite vertueux étoit une grande régula* 
xité de conduite , qui devenoit la cenfure conti- 
nuelle des mœurs publiquement diflblues de la 
Reine. 

II n'en fallut pas davantage pour exciter (on * 
injufte courroux. 
Lettre de cachet en conféquence qui prefcril 
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au Saint de quitter , auflî - toi quVUe lui fçra 
fignifiée , fon monaftere de Luxeuil , pour fe 
retirer, âcrefter jufqu'à nouvel ordre , dans un 
autre qu'on luidéfignoit. 

La véritable Religion n'eft point incompa- 
tible avec la fermeté d*un bon citoyen. 

Notre pieux Abbé fut done réfifter à un 
commandement illégal y dans la crainte qu'une 
foumiflîon déplacée ne parût autorifèr une vio- 
lence contraire aux intérêts de (a patrie. 

De ion côté Brunehaut , avertie du refus de 
fàint Colomban , le fait enlever par un détache- 
ment de troupes , & conduire de force dans le 
lieu fpécifié par fà lettre. 

Ses fatellites ayant exécuté la commiilion ; 
le retirent : leur abfènce rendant au captif 
une liberté qu'il n'avoit pas perdue légalement , 
il quitte ce féjour de violence pour reprendre 
le chemin de fon monaftere fi). 



(i) <DcIa rappelle un mot fingulier d'un juge à Toc- 
«afion d*un ordre donné par Thierri, ou plutôt par 
Brunehaut contre S. Colomban. Ceft équîvalemment 
une lettre de cachet , & peut-être la première qu'on trouve 
dans notre hifloire. L'origine à tous égards n*«A fèroijt 
fSLS belle. 

L'ordre avcTit pour objet de faire (brtir le faint de Con 
Monaftere de LuxcujJ , Se de l'ezijtr dans uo auut ^our 
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Brunehaut eft promptemeot inflruite du re« 
tour de faint Colomban. 

Sentant elle-même le peu de cas qu'elle doit 
faire de fa lettre de cachet , elle tente de par** 
venir à fon bue par un autre moyen. 

Elle s'efforce de couvrir (a violence des de^-* 
hors refpeâables de la Loi , & charge le Juge 
des lieux qu'habite fon profcrit ^ de l'engager 
à s'éloigner , pour quelque temps au moÎAS» 

« Far pure déférence pour moi ^ ( lui dit le 
Magiftrat , en Tabordant)) m ne vous oppofez 
» pas k h grâce que je vous demande d!aban<«- 
» donner votre folitude, ne fât-ce que pour 
» quelques jours. 

s> La Loi vous permet d'y refter , j'en con- 
» viens ; Tintention momentanée de notre Mo- 
» narque ne làuroit vous en arracher , il le re« 
» connok lut<-même ; la Juftice feule peut Texi- 
» ger de vous ^ & mon miniftere (c réduit ï 
» vous en priver. 

» Au nom de toutes les vertus que vous réu- 



y demciuer lofqQ^à novvel ordre. Qaaad uGfK ngmlu 
fcntencit qood Toluiflèt detemeret* le (kint y fiit coq* 
ivLit de force , ne ▼ooltne pas y déférer aatrement » mzk 
auflitôc que les gardes fc furent retirées » il en paitk 
pour revenir à fbn Monaflcre. Lttt^ hijl. fur Us FmrU^ 
mou y Tom^ /» f^S- it?» 

» niflèi 



\n\ffeî tti Vôtre perfonne , cèdet nott plus a 1^ 
X» voix du Monarque , qui n'avoit pas le droit 
» de vous demander cet aâe d^obéiflahcé , mais 
w à celle du Juge de votre territoire qui vous en 
^ Conjure (i) ». 

L'Hiftoire ^e dit point quel fut le fuccè^^ 
IVlaîs ce recours à l'autorité judiciaire , la ai-* 
ttiarche du Magiftrat , fon langage , prouvent 
afièz quQ ni lui , ni le Samt^ ni le Monarque ^ 
pas même la Reine l^runehaut , ne regardôienc 
conime légales les lettres de cachet^ que les 
Rois de la féconde race n'ont pas approuvé 
davantage. 

( r ) Sur cela nouveaux ordres pour Tch châfict, 86 
ces ordres furent adreifés au COmce , c'cft-àdire âu 
premier juge du territoire. Vous he vous attendez past 
au difcours du Juge. Ce fut de prier S. Colomban de 
ne pîls tant regarder les ordres qu'il lui portoit comme 
ceux du Roi, que conime les fiens. Prc^amur lîc nôii 
tàm regits quam noftris obcdias prapccptis, c'eft-à-dirc , 
d*y obéir comme à des ordres légitimes qui (broient émailéâ 
de (on propre Juge, & de n'y poiat envifager la vdic àc 
fait qui n'eft jamais licite dans les Rois. Leit, hijl.fu^ . 
les ParUmens , ibid. 
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CHAPITRE XVir. 

De ce que penfoicnt les Rois de lajecande race ^ 
fur les Lettres de Cachet. 

J\^ travers les détail» infinis d'une grande admt« 
niftration , il n'eft pas toujours impoflible dé 
^ furprendre les meilleurs Princes , & fbuvent 
leurs peuples font vexés par des injuftices parti- 
culières qui ne fe découvrent que long-teitips 
après. 

Charlemagne lui-même ne fut pas à l'abri de 
ce malheur. 

Au lieu de diminuer , l'afFedion de (es fu-^ 
jets s'accrut encore par la Loi fage, que ne 
tarda pas à configner dans les Capitulaires, ce 
grand Monarque , le plus accompli peut-être de 
ceux qui ont manie le fceptre. 

« Mes peuples (articule ce Prince) , font re- 
f> tentir mon Palais des cris rafTemblés par une 
» douleur commune» 

w Aux uns on a ravi la propriété de leurs biens , 
» aux autres Ton a fait perdre la liberté, aux 
v> derniers juftice exacle n'a pas été rendue. 

a^ Il eft donc vrai que la Loi qui fixe la deC- 
1^, tinée d'un chacun , n'a pas été condaïQment 
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» • 

' )» FiQvrohble inefure de ceux auxquels )e m'en 
m rapporcois (i)« 

i> Je me dois donc de faire rentrer à l'heure 
9 même dans le néant , tous les aâes que Ton 
P pourroit attribuer à la crainte de contreve** 
» nir à mes volontés, pu bien à des ordres 
j» qui ne peuvent être fuivis qu'autant qu'ils s^c- 
m cordent avec la juftice (i). 

» Rien de tout ce qui porteroit l'empreinte 
p de la terreur , ou d'une vile complatfance 
n ne fauroit fubfifter un feul inftant. 

9 La Loi ne dojc pas obumbrer feulement 
9 les privilèges des Grands^ les pofleflîons' des 
» riches , mais encore la liberté du pauvre , 
» & couvrir de fon égide fa reipeâable mi« 
3| fere(3)»n 

Auflî précîeufe que formelle, cette déclara* 
tion de Charlemagne, ne laifle pas de doute 
iiir fon averiion pour les Lettres de Cachet, 



(i) Muiti fe complaogunt legcm non Iiabere confcr* 
vatam , bmhino voluntas Rcgis cft uc uuusquifque homo 
ïuam Icgcm plenitcr habeac confcrvatam, & û alîcui 
comrà Icgem faâum eft non eft volancas faa ncc juiEo» 
CapituL pag, 541. 

(i) Injuftum judicium & dfefinitio injuda regio meta 
"Ycl JufTu , à judicibas ordinata non valeat. Ib. pag. pio* 

(3) Uk Lex & îttfticia onicai(}tte in fuo ordiae coa« 

L î) 



*> . 



& (on fils Louîs-Ie- Débonnaire n*en a pas été 
plus partifan. 

D'autres Princes ont eu des plaintes à fbr« 
mer contre leurs Sujets, mais on peut dire 
qu'aucun n'a reçu des traitemens plus infâmes 
que ce fils de Charlemagne. 

Le reflentiment des révoltes paff^es ou la 
crainte de conjurations nouvelles , l'eulTent excufé 
peut-être de fe livrer à des démarches vio- 
lentes y qu'il fe feroit interdites dans un temps 
plus calme, 

RalIureiC-vous cependant , la Loi réglera le 
fort de ceux même qui l'auroient violée y êc 
ce fera dans une afTemblée générale , à la requi* 
fiiion de tous les membres , que vous verrez 
ce Prince confentîr à des confifcations & à 
des exils en petit nombre (i). 

« Je remercie la Providence , difbit Louis-te- 
p Bègue, de ce que ie puis me rendre le té- 
■• moignage confolant , d'avoir fait jouir toutes 
V les clafTes de mes Sujets de l'entière libert<f 
m de leurs perfonnes & de leurs biens. 

» Elle a toujours été facrée pour moi la Loi 
» qui leur garantit ce bienfait ineftimable , je 



m^titm 



(i)Impcrator convcnta Noviom agi habite omncs qui 
f\bt contraFÎi fucrant, quo(<iam ctiam praediis (poliavic» 
fluordum exilio rcicgavit. Flodoard^ Lit» Mplfi. 
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* ne la refpeclerai pas moins tant que je vivrai ; 
» j'en fais le ferment qui ne fera pas vain ^ 
» & le ciel qui m'entend daignera féconder 
» mes continuels efforts (i), 

Dira-t-on encore après Tinfigne modération 
de Louîs-le-Débonnaire , la proteftatîon relî-* 
gieufe de Louis-le-Beguc que ces deux Princes ^ 
que ceux de leur race, fe croyoient maîtres abfo- 
lus de la propriété de la liberté de leurs Sujets ? 

Nous ne rifquons rien d'avancer que les Rois 
de la troifieme race , ne fe fqnt pas expliqués 
moins pofîtivement , contre un prétendu droit 
inconnu chez prefque toiik les peuples policéi 
de l'Europe^ 

V 
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CHAPITRE XVIII. 

l?e ce que ptnfoient les Rois de la troifieme ract 
fiir Us Lettres de Cachet. 

V^'EST un premier Miniftre de Louîs-le- 
Jeune , l'Abbé Suger qui nous apprend qu'en 



(i) Chrifii cuftodicnte clcmentia nemînem injuflù 
pyivavimus , (ëd neque privari ab(que legali (anâionc 
^liquem nodroriun fidclium volumus bcnefîcio. Capu 
Tom. /, pag. 3u, J57- 
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France , la Loi feule peut înterromJ)re fe cotirs 
de la liberté des Citoyens (i). 

Plufîeurs particuliers avoient été mis en prifbn 
de Tordre de la Reine Blanche , mère de S. Louilt 
& Régente. 

« Vous ne faurîez ( lui repréfentoîent les 
Nobles alors en pofleflïon de parler pour le 
peuple ) » retenir plus long-temps dans les 
9i fers , des Sujets qu'il n'appartient qu'à la Loi 
» d'en charger». 

» Il fuffit de vivre fous votre obéifTance & 
» de porter le nom de François, pour ne pou- 
» voir être; privé de la moindre prérogative , que 
» par Tintervention libre & légale des juges 
V ordinaires (2.) ». . . 



(i) Ce droir qui eft rpccialement celui de la France 
y ^'oir cncoîfc tellement cri viçruear fous Louîs-le*/ctinc > 
q:e l'ALbé Su^^er fon preraier Miniftre , dit que ce n'cfl: 
.,-»: lî? co'irume de France d'arrêter prifbnnicrs ceux même 
'^cf.ifrnt d'acquiefcer au jugement prononcé par le 
V ; j Nrqiie enim Francorum mos cft. Lett, hijï* fur les 
Pa'Lrîiiîîs ^ Tom. I9 pag, 11 J» 

{li Pars maxima Opimatum petierunt de confuetu<!* 
dinc {^oVAca omnes incarceratos à carccribus liberari qui 
in firbverfionem libenatum regni jam pcrannos duodecim 
in vinculis tenebantur... Adjiciuot quod nuUus de Regnô 
Francorum, dcbuit ab aliqno jure fuo fpoliari nifi fct 
judicium. Matth, Paris ^ ad ann^ i^x^^ 



Pourquoi nous rëduît-on S chercher de nou-* 
vcUes preuves, dans ce monument du de'lire 
itiâtérriel, le t^op célèbre Traité deTroyes? 

Charles VI en y voulant transférer au Roî 
d'Angleterre fes prétentîonsf fur la France, ne 
ré(erve-t-il pas tous les droits àppartenans ou dus 
à fes peuples, & par conféquent la liberté de 
kuçs perfonnes qui doit leur être confervéc 
fidèlement (i)> 

^ Soyez faifi d'étonnement, la force de la vé- 
rité remporte dans Louis XI fur l'habitude des 
tnaflâcres (i)^ & fes mains teintes du fang de 
plus de quatre mille Sujets , ne tracent pas moins 



(i) Notre dit fils ( le Roi d'Anglcte#re ) , confcrvera 
tous & un chicun , Pairs , Nobles , cités , villes > com- 
jniinautés & iingulieres perfonnes en leurs droits , cou- 
tumes , privilèges, prééminences , libertés 8c franchifes 
à eux appareeaans ou dus. Artïeli p. 

(i) Louis XI avoir fait mourir plus de quatre mille 
perfonnes par divers fupplices, dont quelquefois il fe plai« 
foit à être fpeâateur.La plupart de ces malheureux avoient 
été exécutés fans forme de procès, plufîeurs noyés avec 
une pierre au col, d'autres précipités en paflant fur une 
bafculc j à*o\ ils tomboient fur des roues armées de {ibintes 
&de trtnchans, d'autres étouffés dans les cachots. Triflan 
fon compère & le Prévôt de fon horel étant lui feul le 
juge , le témoin & l'exécuteur. Mènerai , Tom. IVy 
pa£. 6 I I . 

L îv 
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|>our fbn fils ^ en notre faveur ^ ce^ principes 
ibutenus de leçons analogues (i). 

Autant il y avoit de dîfparate entre la con«^ 
duite fanguinaire de Louis XI & fes maximes , 
autant Charles VIII (on fucceflèur, s^efibrçoit- 
il de joindre la pratique aux principes. 
. Vérité bien glorieufe pour ce Prince , & 
que (on Chancelier ne craignit point de pu-^ 
blier aux Etats^Généraux de Tours , en préfence 
de ceux qui en avoient fait tant de fois Té- 
preuve (2). 

Peu de perfbnnes feront furprifes que Loui$ 
XU ait fcrupuleufement fuîvi l'exempte de 
Charles VIII. 

Surnommé le Père des Peuples , parce qu'il 
étoit Tami de leurs droits , ce Prince n'a jamais ^ 
au rapport de tous les Auteurs contemporains, 
empiété fur une liberté perfonnelle , qu'il regar- 
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(z) Un Roi cft bon & noble 9 ^ui en fon royatime 
jTc garde de rompre ) a Loi qui eft profîcabic au peuple,.,, 
car par ebfcrvation dç la Loi les Hois font au peuple 
çc qu*ils font tenqs de faire, Rofier^ chap, |. 

(z) Vopç avez fait remontrances honorables au Roi ^ 
il s'y veqc employer autant que Prince peut faire envers 
fçs Sujets , vous connoirtcz qqe cç lui eft plus grand lion« 
lîçuj: d'ççre Roi del'rancc que des Sçifs. Dijçour^ du CkaH'm 
ulUr Gui iç Rçcheforu Tçujfaint Q^uinaié 



ê 
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âçit comme notre plus pre'cieux patrimoine (i)» 

La valeur de François I^ toujours bouillapte^^ 
fbuvent indifcrete , avoit en quelques occa- 
fions, fait taire les Loix. 

Dangereux exemple , dont abu(a François II 
pour faire arrêter plufieurs de fes Sujets qu'il 
envoya dans des châteaux forts. ^ ' 

Les Etats - Généraux qui fe tinrent à cette 
époque , s'élevèrent avec énergie contre un 
excès de cette nature j & la mort du Rai 9 fur- 
venue dans l'intervalle , Tempéçha feule de fairç 
cçfler ces plaintes (2.), 

Il adoptoit ces mêmes principes Henri III, 
annonçant aux Etats de Blois ne vouloir régner^ 
que par la juftice (3), & par conféquent point 



(1) II ne fît oncques juflice fbudaine en quelque façon 
que ce foit , quelque délit qu on eut perpétré fût contre lui- 
même.... Mais a voulu que tout crime fut puni par 
les Juges ordinaires, en enfuivant Tordre de droit & rai(bn 
fans en u(èr aucunement par volonté, ayant toujours eu 
tous fes faits pq^ur dof&n&r Dieu. S. Gelais 9 pag. 124 

(1) L'ouverture des Etats à Orléans.... devoir pacifier 
les troubles ; mais il y eut peu d'avancement , les affaires 
étant retardées par le fait des prifbnniers, & le tout in-> 
terrompu par la mort du Roi. M» de Thou, 

{}) Mon intention eft de régner comme bon , jufte 
^ légitime R»oi fur ks Sujets qu'il a mis fous ma cpn« 
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par des lettres de cachet , qui la fouillent , la 
corrompent & la détruifent. 

La pernicieufe reflburce des lettres de cachet^ 
ne paroifibit pas au grand Henri, moins indigne 
de fa loyauté qu'incompatible avec nos £ran- 
chiies. 

H fe faifoit gloire de reconnoître deux Sou- 
verains j Dieu & la Loi (1); principe auflî vrtî 
que Henri IV étoit grand , & qui a toujours 
préfcrvé le moindre de fes Sujets de violence 
qu'eût encore réprouvé fon bon cœur (x). 

Paflîonné pour le pouvoir arbitraire & les 
lettres de cachet qui le foutîennent , Louis XIV, 
n'a pas moins condamné d'avance , par fa Dé- 
claration du 21 Octobre 164.8 (i), l'ufage fu- 

ê 

nefte qu'il en a fait pendant tout fon regne« 



duîtc. Difc. du Roi aux Etats de Blois, de 1^76. Toujfaiii^ 
Quinet j pag. 255. 

(i) Des flatteurs Icxhortanc dans une occafion délicate à 
faire un coup d'autorité, il leur fit cette réponfe digne i'c- 
trc gravée fur tous les Palais des Rois a la première Loi 
» du Souverain eft de les obferver toutes, & il a lui- 
>» mcmc deux Souverains , Dieu & la Loi ». De Vamour 
de Henri IF pour les Lettres , page 78» 

(x) C'efl: fon incpuifablc bonté qui a infpiré à uq 
jeune Poëte (M, Gudin) cq vers fublime , ce Seul Roi deqai 
^ le pauvre ait gardé la mémoire ». Jbid. pa^. 8%. 

(3) Aucuns Officiers des Cours fouveraincs fc autres 
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Séuletnent alors les Magiftrats: étoîesc vîc^ 

times de ces ordes abfolus» & s'interdi^nt, à^ 

leur égard , cette voie de fait, n'étoit^^ce pas 

aflurer la liberté de tous , & reconnoître qu'elle 

tftoit la plus facr^ de fes dettes } 

L'on diroic que les Princes , qui dévoient le 
plus abufer des lettres de cachet , n't>nt fongé 
qu'à démentir leurs aâions illégales par des 
écrits , qui n'en fiflènt appercevoir que plus aifé*- 
ment le. choquant contrafte. 

Qui plus que Louis XV a méfufé de la liberté 
nationale , & qui plus que ce Prince s'exprimbiÊ 
énergiquement dans fbn Edit de mois de Juillet 
1717, fîir toutes les prérogatives de la Nation* 

«Notre intention (y dit-il) étant de la conr 
» ferver dans tous fès droits , en prévenant môme 
» fès vœux » î . ' . 

Conferver, la Nation dans toi|6 fes droits, c*cft 
maintenir les Sujets dans la propriété de leurs 
biens & de leurs perfbnneç. /^ :. 

Maintenir les Sujets dans la propriété de leurs 
biens & de \ent!^^ perfonrtés ^ c'eft retioncrt: à 
toutes les inventions du defpotifine qui porter 
roient atteinte à la liberté. 



mm 



jie pourra être troublé ni inquiété en Tcxercicc & fonc-^ 
tîon de fa charge , par les Lettres de Cachet ou aatrcr 
ment , en quelque forte 3e manicrc que ce fixîe. . ^ 
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Renoncer à toutes les inventions d^ deipo^^^ 

tinne qui porteroient atteinte à la liberté , c'eft 

autorifer les Sujets à réfifter par la force à la 

ferce qui tenteroit de les en priver injuftement. 

Preuve que Louis XV^ avoît erré fur (es ac- 
tions & non pas (ur les principes , c'eft que tout 
réççmment , après avoir eflàyé de les anéantir,,* 
on les réhabilite dans l'Ârrét fi concluant da zo 
Juin dernier* 

«Il n'y a point de defpotifoie (trouvons- 
» nous) où la Nation exerce tous fes droits , & 
'> le Roi a déclaré qu'il vouloit ta rétablir dans 
» tous ceux qui lui appartiennent , . . . . en ne 
» k réferv^nt de pouvoir que celui qui a tou- 
» tours été en France dans les mains du Mo- 
to narque ». 

En annonçant qu'il n'y a pas de defpotifm© 
où la Nation exerce tous fes droits , le Roî 
reconnoîc donc que nous avons des droits » 
& §'impofe donc l'obligation de les refpcéler 
à l'avenir. 

En déclarant qu'il veut rétablir la Nationr 
dans l'exercice de tous fes droits, le Roi ne 
défavoue donc pas que plufieurs de ces droits 
ont été violés , ô; annonce qu'il veut fe réformer 
à cet égard. 

£n ne (e réfervant de pouvoir que celui qui 
a toujours été en France dans les mains^ da 



Monarque, le Roî promet donc dé s*abftehîr 
de toutes voies de faits , qui , loin de lui avoir 
été tranfmifes comme un droit , ont excité , de 
tout temps , les réclamations les plus vives. 

Sans cefle nous répétons que notre Gouver- 
nement eft une monarchie tempérée^ par les 
Loix , & que notre liberté ne fauroit , en au- 
cun cas , devenir le jouet des caprices d'un 
defpote. 

Opinion (eduifante , dans laquelle nous cher- 
chons à nous raffermir, en oppofant avec com^ 
plâifance notre pofition à celle des Turcs , dont ^ 
difons-nous , les mains (ont rongées par des fers 
qu'ils chériflènt. 

Eft-elle cependant toute à notre avantage cette 
comparaifon qui nous grandit fi fort à nos propres 
yeux ? Il ne fera pas difficile d'en juger par le 
parallèle qui va fuîvre. 

Dans l'Empire de Mahomet , qui n'a prêché 
que l'efclavage, fî l'invincible Sultan ne fe com-^ 
muqique qu'avec circonfpeflion ï fes peuples , 
au moins ne fait*il pas précipiter dans une prifon 
ceux qui tentent de l'aborder. 

Dans Iç fein d'une contrée libre , où tout accès 
auprès du Prince eft permis par la Loi (i), de$ 



(i)*CliarIcmagnc,... vouloit que les efclaves euz-m^me^ 
cAifTcat auprès de fa, pçifoonç ua accès piciueinenc libre , 
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députés d'une grande Province ont été punii 

par la perte de leur liberté d'avoir ufé de cette 

refiburce. 

Chez les Turcs ^ un ordre du Sultan difpofe 
de la liberté, de la vie, non de tous fes Su« 
jets, mais de quelques Grands , & des hommes 
comme lui s'emprefient au moindre mot , d'al- 
ler tremper leurs mains dans le fang d'hommes 
comme eux. 

Chez les François , avec un ordre du Prin- 
ce , on ravit également à tout citoyen fa li- 
berté 9 & lorfqu'il eft feul à la difcrétion de ce« 
lui qui l'opprime , vous figurerez-vous qu'il atr 
tende long-temps un exécuteur. 

A Coriftantinople , l'Empereur qui peut tout ; 
refpeâe au moins Ton Divan aflemblé , Se on 
he l'a pas encore vu troubler des délibéra- 
tions qu'il redoute par l'appareil des armes ^ 
ni fouiller ce premier Tribunal Ottoman , par 
h préfence des Tanîflàires ou des muets. 
. A Verfailles , le (impie Miniftre d'un Roi, qui 
n'a de pouvoir que par la Loi , vient de 6ire 
aflîéger avec fcandale le premier Temple de 
la Juftice , pour en arracher deux Magîffirats 
que l'on a jette dans des fortereflès , placées 

afin d'être en état de recevoir leurs plaintes» & c'e profiter 
de ce qu'ils auroient à lui dire fur les abus qu'on pouvoit 
£iiie de foa a«C9rité. Capit^ T^m. l , pag. 3]>. 
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près des confins de cet Empirer, fauve pur 

leur héroïfme. 

Le Grand -Seigneur en un mot, trompé ' 
comme tous les Princes , par ceux qui l'en- 
tourent, exerce une juftice terrible contre fe^ 
Minières , lorfqu'ils font convaincus d'oppref« 
iion & de brigandage. 

La trifte expérience faite plusieurs fois par 
fès prédécefleurs , du péril qu'il y auroit à dé*, 
daigner la réclamation générale, l'oblige de 
réprimer avec la plus grand^ févérité les mal-. 
▼erCuions de fcs Vifirs. 

Notre Monarque , pour terminer , /le venge 
le peuple des déprédations de ceux qui ont 
eu part au gouverneme&t , que par de nou« 
velles recompei)fes ajoutées à leurs larcins. 

Toute la peipe de l'adminîftrateur principal ^ 
qui a mis le Royaume en combuftion , ne fe 
Mduît-elle pas à manger en paîx-éans fes terres , 
fuivi de toute la proteâion du gouvernement , 
le fruit de (es intrigues & de fes excès > 

Et les Etats afiemblés ne févir oient pas con- 
tre ce Mazarin nouveau , parti peut-être comme 
ce Cardinal , pour céder à l'orage , en atten- 
dant que les circonftances puiilènt le ramener 
en triomphe. 

Et les Etats aflemblés oublîçroient leur force , 
négligeroient nos droits , ibufriroient qu'on; 
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nous enlaçât encore dans ce lien dei tectfei 

de Cachet , auffi peu compatibles avec la liberté 

que la mort l'eft avec là vie^ 

Et les Etats aflemblés enfin , maîtres de choi« 
.,fir entre l'efclavage & la liberté , préfëi^roienc 
la fcrvîtude, autorifës a brifèr nos chaînes en 
reflferroient les nœuds , obligeas de voler à notre 
fecours , fe réuniroient à nos ennemis , & nous 
livrerpient à leur rage! 

Gardons-nous de le penfer & de le craindre. • 

De généreux citoyens élus parmi nous & par 
nous, répondront à la grande marque de confiance 
qu'ils aur-^nt reçue de nous. 

Ils y répondront ^ par un courage qui ne con-* 
noîtra que le devoir , par un courage qui fait 
déjà pâlir le defpotifme, par un courage qui ne 
faura plus que vaincre ou périr. 
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CHAPITRE XIX. 

Des bornes de robéijjfance due par les MUualrc^ 

au Roi 

J'ai d'abord une queftîôn l propofer à tôifs 
ceux qui ont embraffé le parti des armes , & |é 
leur demande s'ils n'étoîent pas citoyens avant 
que d'être devenus foldats» 

Sur 
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Sur la répoûiè ^ qui ne fkurolt être qu^aïfîr-^ 
niative^ voici mon ràifonnement , ii me paroît 
ihns réplique* ' 

Vous êtes forcés de Convenir que votre qua.-* 
lité de citoyen eft la première ^ la plus ancienne ^ 
la plus fàcrée dé toutes; en ce cas ^ vous devez 
obt^ir av«nt tout aux Loix conftitutivçs de la 
Cité. 

» 

Vous devez obéir avant tout aux Loix coti&'^ 
tutives de la Cité 3 en ce cas vous ne pouvez , 
dans aucune circonftance, prêter votre ipiniftere 
pour renverfer fes droits. 

Vous ne pouvez , dans aucune circonftance ,s 
prêter votre miniftere pour renverfer fes droits ; 
en ce cas y toutes les fois qu« vous faites ufàge 
de la force contre vos concitoyens , vqus êtes 
des traîtres envers votre patrie* 

Arrêtez ) me dites-^vous^ un ferment nous lie, 
nous foumet à une obéiflànce paflive^ force notre 
bras» 

Un ferment vous lie \ ne feroit-il pas pofté» 
rieur au premier, qui vous auroit défendu de 
prononcer le fécond ? 

Un ferment vous lie ; criminels pour l'avoiir 
prêté 9 ne feriez^vous pas plus coupables encore 
de chercher \ l'accomplir î 

Un ferment vous lie; rompez-le 4onc , ouvouy 
êtes parure. 



Voulez-vouâ que nous perdions notre ét^ ? 

LVtat que l'on ne peut conferver (ans honte j 
tf3L plus d'attrait pour un homme délicat^ & il 
le quitte fans regret. 

Voulez-vous que nous renoncions également- 
à notre fortune? 

Quand elle ne peut être que le prix de îi 
baflèfle^ peut-on délibérer? 

Voulez -vous enfin que nous nous expofions 
à perdre la vie ? 

Entre le déshonneur & TexAience, les gens^ 

véritablement honnêtes ne font pas embarrafië» 
du choix. 

Que deviendront après cela nos femmes ^. nô#- 
enfans , nos familles ? 

Vos femmes , vos en&ns , vos familles , re- 
cueilleront un héritage de gloire , préférable 
mHle fois à tons les tréfbrs que vous auriez pu 
leur tranfmettre. 

' Vos femmes , vos enfàns , vos familles , trou-t^ 
feront de grandes rcflburces pour leur avance-* 
ment , dans la reconnoiflànce nationale , & Tèf- 
lime que le tyran lui^môme ne pourroit fefulèr 
à tant de vertus» 

Vos femmes, vos enfans , vos ftmilles , fér 
coudant ce germe d'Héroïfme produit par Teflu- 
!Ron dun fang pur verfé pour vos femblables^ 
îen vois i^itre de bons citoyens ^ dont^ vou^ 
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étés ïé rïgénérXteùr ^ & votre mort enfaûte U 
liberté. 

Mais eft ^ il ^frâi que le$ irfititaî^es àieïit l( 
rougir de cette félonie t & leur ebgagemenC 
primitif envers la nation eft - il détruit par lé 
ferment ^ que l'intérêt général & le bon ordre 
vouloient qu'ils prétaflent poftérieurement au 
Prince ? ^ • 

Pour difliper tous les doutes , il eft à prôôos 
de tracer^ & Irapidement , les différentes révo- 
lutions éprouvées par l'état militaire, à partîi? 
de la fondation de cette Monarchie jufqu'ail 
règne de Louis XIV. 

L'on verra que ^ pouf avoîf varié dans Ci 
forme , l'état militaire n'a pas pour cela changil 
de principes ^ & que fa conftitution eft toujours 
la même. 

Du temps de hos premiers Monarques ^ la 
Nation n'entretenoit pas à grands frais des ar-^ 
mées innombrables ^ & n'avoit garde de laiflè^ 
s'engourdir danâ l'oifiveté des bras , qu'elle eih" 
ployoit avec bien plus d'avantages à la culture 
des champs. 

Nos troupes ^ à cette heureùfè époque ^ côtt-* 
fiftoient feulement en quelques hommes d'alrmes^ 
deftinés à garder la perfbnne de nos Princes ^ 
& les plus éloignées coixinie les plus foibtol 
de nod villes frontieresi 
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Les Puiflàoces ?offines nous dëclaroient-elleft 
la guerre , ou nos Princes eftimoienc-iis devoir 
IjCs attaquer y le peuple étoit afTemblë , le peu* 
pie étoit inClrutt des motifs , le peuple prononçoît, 

Approuvoit - il la proportion de iès Rois , 
ou prévenu par fes voifins ne lui reftoit-il plus 
qii'â fe défendre , alors on fourniflbit le nombre 
d'hommes , déterminé. Ton pourvoyoit à leur équi- 
pement ainfi qu'à leur folde. 

Armés par les mains mêmes de leurs concf-« 
toyens , ces véritables défenfeurs en recevoient 
Tordre d'exécuter de point en point & pendant 
Veipace du temps fixé pour le fervice ^ tous le» 
cpmmandemens qu'ils recevroient du Prince 
en leur nom. 

Dé-là l'origine de cette obéifîance indéfinie^ 
jurée par les premiers militaires aux chefs. 

Serment , qui n'étoit que le renouvellement 
de l'obligation , contraâée par ceux-ci d'abord 
envers leurs égaux. 

Serment , qui n'étoit que l'exécution de la 
promefle qu'en avoient exigé leurs concitoyens ^ 
en leur mettant les armes à la main. 

Serment , qui h'étott dans la vérité qu'un fer- 
ment fait à eux-it^mes en la perfonne.du che£^ 
qui ne les lioit que pour les intérêts de la Na- 
tion ^ & que ^qu'à l'expiration du temps qu'ils 
dévoient la fervin 
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En effet , à peine étok-^l £co\àé , o^ la pat:» 
n'étoit pasplùtèt coodae , que ces citoyens s'en 
retournoient cukirer de leurs inàiqs ^ fouvent 
triomphantes , des xranapagaes qm ne pouvoieht^ 
fe paflèr long-temps de leurs (bias. 

Ce premier mordre de choùs n'a été inter^ 
rompu que par la Nation eUe««néine , <|oi vptt^ 
lant réferver aux câi^agoes (es (dus intelligent 
cultivateurs, a. préféré de convertir le fecours 
d'hommes qu'elle coniemoit de donner , en une* 
preilation d'argent, 

Ainû le Prince n'bbt^ioît pliifr db (es peu^ 
pies que des deniers au lieu de lèrvices peiv 
ibnnels , & avec ce (ècours il levoit des gens 
de guerre , folt dans £es Etats >, foit che2 1^ 
Nations votfines» 

Regnicoles ou autres, tous répétoiént à la 
Nation^ entre les mains de fon chef , ce même 
ferment prêté par nos pr^emiers foldats d'être 
fidèles à la patrie , & de ne défobéir en rien de 
ce qui pourvoit avoir rappocc a^ iècvice nàr 
tionaL 

Forxnide confbrnse à^ la' |>réc^dênte ^^ qui ne? 
choque pas, mais confirme les droits de la^ 
l^ation y qui ne transi&rme pais ies citoyens plus 
que les étrangers en inftrumenff aveugles des 
volontés arbitraires y qui a'acqûieri^pas au chef des 

M iij 
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enclaves J maïs aflùre à l'Etat des défenfcurs; 

De nos jours , & long-temps après la dernière 
alTemblée générale qui avoit maintenu les reftes 
de cet établiflement , a fuccédéle dernier réginie 
que fuivent aSuellemene encore nos troupes* 

Louis XIV en elt l'auteur ^ & c'eft aflës 
faire connoîcre qu'il refpire le defpotifme ^ que 
ce Prince n'a que trop employé d'efforts pour 
inoculer , fi l'on peut s'exprimer ainfi , de natu-» 
rallier en quelque forte dans Tes Etats. 

Quoi qu'il en foit, & à deflèin de dompter 
fis propres (ùjets autant que les Nations voifines j» 
Louis XIV mettant fur pied les armées les plus 
^ombreufes , força les Puiffànces étrangères d'en 
avoir auffî de très-conlidérables« 

Tenant dans une aâivité continuelle (è$ 
forces , notre Monarque , vain & ambitieux^ con*- 
traignit Tes rivaux de refter également en ar* 
mes , pour éviter les furprifes , & ce$ mefures 
réciproques ont introduit infenfiblement en 
Europe , le fyftéme d'un armement perpétuel & 
général, 

Qu'eftil réfulté de cette opération nouvelle? 

A'^t'telle donc renverfé les premières Loix 
fni]if aires, pour leur en fubftituer de plus co^i» 
formes aux vues du Monarque > 

A't'U dpnç^ilï place de randçQ ferment 
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Ôe fervîr la Patrie, exigé de Ces foldats To- 
bligatîon afFreufe , de ne plus fervîr que lui-, 
même? 

A-t-il donc reçu d*eux cet atroce ferment, 
de l'aider à conquérir les franchifes de (on pro- 
pre Royaume ? 

Non. 

Leur obligation , comme par le pafTé , fe ré- 
duit à déférer aveuglément aux volontés delà 
Nation feule , volonté qu'elle leur fait entendre 
par la voix du chef qui la repréfente. 

Leur obligation , comme par le pafle, (è ré- 
duit à marcher contre l'ennemi quand le Prince 
le leur enjoint, à s'emparer d'un pofte quand 
il le leur ordonne., à faire le fiége d'une place 
quand il le leur prefcrir. 

Leur obligation , comme par le pafle, fe ré- 
duit enfin à ne pas même délibérer fur l'exé- 
cution des ordres relatifs aux faits de la guerre 
feulement , & ne comprend aucun des détails 
de l'adminiilration intérieure. 

Exceptons- eff lès émeutes publiques & ca- 
radérifées , que la Nation a tant d'intérêt de 
voir réprimer , & que fon chef eft autorifé fuf- 
6fament ï repoufler par la force des armes. 

Hors ces cas de guerres au dehors , ou d'in- 
Cirreâions illégitimes & très-rares au dedans ,' 
le militaire ne doit plus connoître d'autres oxz 
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dres que ceux de la Loi, d'autre Maître que 
la Nation à laquelle il eft rendu. 

En défirons-nous une preuve frappante , eHe 
refulte de l'article 3 du titre I de TOrdon- 
nance de 1670, promulguée par Louis XiV, 
que Ton ne Ibupçonnera pas d'avoir eu Tinten- 
tion ^'étendre , les prérogatives du peuf^te qu'il 
gouvernoit. 

Lorsqu'il parle des excès commis par les 
gens de guerre, il n'oublie point de diftin- 
guer s'ils s'en font rendus coupables dans les 
armées , & fous leurs drapeaux , ou d^ns leurs 
marches , lieux d'étaples , d'aflemblées & de (e^ 
jour pendant leur marche, 

La connoiffançe des premiers appartient in^ 
dubitablement au confeil de guerre^ & Louis 
XIV la lui confirme , parce que le (bldat eft plus 
particulièrement en ce cas ^us la main du 
Monarque, & que fon droit de citoyen eA 
«lors en fufpens* 

A l'égard des crimes dont les mifitaires fc 
rendent coupables dans leur marche, lieux 
d'étaples, d'aflèmblées , & de fejoùr pendant 
leur marche, il en attribue l'examen aux ju- 
ges ordinaires , par un motif qu'il eft facile de 
pénétrer, 

Cefle^-il donc le folâzt , d'être citoyen pour 
être en marche} pour être en féjour pendant 
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It tmrc&e , pour eue id^Qs un Ue» d'^taple on 
4'afliemblée, & perd-ille ihrok de (iké dans ces 
l^ofitions diverCes? 

D'où Ton peut conclure 9 ^'«n predongean^ 
Je iibririce «militaire v & lui domu^ beaucoup 
trop d'étendue , Loms SdV n'a ^s «otamë ce- 
pendant (à conftitutîea primitive ^ fan e^rit. 
D'où l'on peut conclure, que le inilitaire 
fi'efl pas aujourd'hui daas itoe diîpendHice plus 
immédiate qu'autrefois, du chef wquel il ne 
doit obéir que pour la guerre au -dehors ou 
au-dedans, & que là fe bornent le pouvoir 
-àe l'un & la foumiflîon de l'autre. 

D'où l'on peut enfin coâaclune 9 que \t ferment 
des miliraires £è concilie d'une manière par- 
^ite avec leurs enga|;emeos antérieure envers 
la Patrie , & qu'ils oe peuvent y epottewnir 
«n rien^ fans offenfer .à4a-&is la caUbn^ ladé- 
licateflb & l'honneur* 

Qu'il y auroit d'incenféquenoe tde leur part 
à repondre 9 que la crainte de refulèr leur af^ 
fiftance quand ils la doivent , leur fait 4Hie Loi 
de la prêter à chaque occafion ^V>o la leur 
demande. 

De la bonne - foi 9 c*<eâ tout Ç9 qu^'exi|;e une 
difcuffîon auffî facile. 

Par exemple , un hemme coofidérabk dans 
VEtat, perdant de vue la cUftanêe ^nieft entre 
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fon Souverain & lui, conçoit le projet de (m 
fubftituer à û place j (ècondé de quelques par* 
cifans qu'il raflèmble , il tente d'exécuter à force 
ouverte fon complot. 

Pélibérera-t-o^; pour r^pouffer ce rebelle;^ 
tous les citoyens fiéfànt fonâion dç foldat y 
(e s'armeront-ils pas pour défendre la cauffi 
commune? 

Par exemple encore, le paiement d'unim- 
•pot accordé par toute la Nation , eft refufé par 
une province particulière. 

Croyez- vous qu'aufli-^tôt toutes les autres^ 
Nobles, militaires & bourgeois qui les com^ 
polent , balancent à le réunir pour obliger ces 
refraâaires , de comparoîcre. devant les Etats^ 
Généraux , qui doivent être convoqués à ce fujet. 

Après que la Nation aura prononcé , ne trou- 
vera-t-elle donc pas les moyens de faire exécu^ 
ter (on jugement ? 

Par exemple enfin , un Sujet , de quelque con- 
dition qu'il foit , ofe s'écarter du rcfpeâ qu'il 
doit au chef de la Nation , c'eft-à-dire , à la 
Nation elle-même. 

Tous les autres membres alors , fans diftinc^ 

tîon d'état , ne s'emprefferont-ils pas de provo- 
quer & d'aflurer la punition du coupable } 

Prévoiriez-vous encore le cas, où quelque 

înfenfé tenteroit d'arracher ce furieux à l^peiw 
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qu^il auroîc méritée jufiement) que d'obftacirs 
ne rencontreroit-il pas dans Tindignation & U 
force publique ! 

- De ces efpeces fi rares ; paflbns aux hypo- 
theles contraires & bien plus fréquentes* 

Suppofons que ppur fournir à Tes prodiga* 
iités , un Prince charge (es peuples d'impôts 
qu'il ne peut obtenir que de leur confèntement 
libre , & que juflement irrités de cette inva- 
fiàn 9 fes fujets réclament l'autorité de la Lo?. 

Alors le milicaire qui fe préfente pour les 
contraindre , ne partage- t-il pas la honte de 
cette déprédation dont il eft vil înftrument? 
Suppofons encore , que pour impofer un filenc^ 
dangereux aux Loix, les adulateurs du Prince 
parviennent à lui perfiiader d'opprimer leurs 
organes , & d'attenter à la liberté des MagiC- 
Crats qui les défendent. 

Alors le militaire qui oie prendre fur lui 
d'entraîner par la force l'exécution d'ordres auflt 
(yranniques , ne mérite-t-il pas les qualificar 
fions les plus odieufes ? 

Suppofons enfin que pour opérer le mémo 
)our , au même inilant dans toute l'étendue 
deee Royaume, l'entier bouleverfementdes Loixi 
de la V Magiftrature & des droits Nationaux^ 
le chef ordonne à fes troupes de fe réunir k 
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Alort en ohéiSànt au Prince , le tnilitaîre 
oc jdevseot-il pas Ton complice ; en tirant Vé^ 
pée n'eft-il pas refponfablc du (ang qui cout 
Icra; en combattant ainfi contre lui-même ,. ne 
le CQinrré-t-il pas encore d'opprobre ? 

Allons plus loin , & en admettant que les 
militaires foient réfignés à faire preuv^e d'une 
docilité fi fiinefte , difons, en <; j«niflànt , que riea 
alors ne fera plus iâcré pour eux. 

Ils recevront Tordre d*égorger un Minidre 
principal de notre religion , à l'inflant qu'il x:é- 
lébrem les myfteres de TEglife. 

Mefûrant l'étendue de la confiance fur l'atro- 
cité de Taélion , ils voleront à ce meurtre comme 
autrefois leurs femblables à celui de Prétextât ^ 
Evêque de Rouen , fur un fimple ordre de 
la Reine Frédégonde (i). 

Celui qui leur a donné le jour, celle qui 
les a portés dahs fon fein y f enfant qui leur doit 
ia vie, ce fruit encore retenu dans les entrail- 
les de leur époufe , ne trouveront pas plus d'ex- 
ception dans leur cœur farouche. 



(i) L*Evcquc (Prétextât ) ccpcfidant fat' condamné.. J^ 
enfermé dans line prison , cnfiiite envoyé en exil dan' 
une des iks da Cotentiu. Le Roi de Bourgogne^ après 
)a mort de Chilperic , le rétablit dans fon évéché, malgré 
Fi^dégonde , qui pour s'en venger le fit poignarder aa 
milieu de TOffice divin. Fely , hijl, de Chilperic. 
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Toutefois la matière eft aflèz importante ^ pour 
ftc négliger aucun moyen , de f^ire rentrer les 
militaires] en eux-mémes« 

La conduite qu'ont tenus plufieurjs de leur»; 
membres ^ dans des occafions • délicates , plus 
forte pour eux que tous les principes j fera peut- 
être capable de les déterminer à la prendre pouf 
modèle* 

Vers la fin du quatorzième fîecle, le Duô 
âc Bretagne fit arrêter^ par une trahlfon in-* 
figne , le Connétable de Gliflbn danr le châteaii 
de Vannes , qu'ils avoient été vifiter enfemble* 

Âufli-tôt le Duc ordonne^ fous peine de mort ; 
au Gouverneur de cette forterefle , de faire jeter^ 
la nuit fuivante > fon illuftre captif à la men 

Bavalan (c'eft le nom de ce brave Gentilhomme) 
fût différer l'exécution d'un ordre qui eouvroic 
d^ignominie fon maître , dont il mérita , dani 
la fuite ^ toute la confiance , par ce trait d'utie 
véritable fidélité (i). ' 

Un des articles ^de la convention d^Âmboife4 
en 2563^permettoît au]& Allemands , Reitres & 
{ianfquenets ^ de traverfe): lia France pour s'eM 
retourner dans leur pays< 

Sans être retenue par^ le iâuf-cônduit qu^oïl 
|eur avoit donné ^ la Reine Catherine dé Mé-« 

^ ■i '■ I ■ I 1 ■■ ■ ■ I II I Ml w I I I ■ mm 

(x) VlUareiy'biftj ijt ïtatice , Tdm. XI» pag. 4444 
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liicfy ) anere de Charles IX , écrlnt au Martfcliat 

d&'Tavanne^ commandant en Bourgogne^ de 
les tailler en pièces à leur jpaflfàge. 

Le Maréchal refufa de tremper dans une 
perfidie qui eût déshonoré la France (x) ; 6r 
là gjoérofîté, qui put d'abord indiipofer le 
Gouv.eroement , ne tarda pas à lui valoir 
}!enir4e de fon Souverain & celles des Cours 
étrangei'es. 

Le parti vindicatif 5c baibare de faire maflà- 

#rer, le jour de S. Barthelemi 1563, tous ceux de 

.ies fujets imbus des opinions du proteftantiHne | 

câ cdopté par Charles IX , toujours dirigé par 

cette même Catherine de Médicis, fa mère. 

Prefque tous les militaires^ il eft vrai, (cet 
isxeniple feul apprend tout le danger d'une (bu- 
miflion paifive) guiués par cet affreux principe^ 
rougirent leurs* mains du làng de leurs frères^ 
fans diftinâion d'état , de parenté , d'âge, de 
lexe* 

Quelques - uns néanmoins eurent le courage 
de réfifter au torrent , & la poftérité be per-* 
mettra pas que l'on oublie jam^ leurs notais 
précieux. 

. Honorât de Savoie 9 le Marquis de Gordes; 
de Cbabot-Charni 9 i^aiot-Hérand , de Cnrçay, 

(1) Srpric'dc la Ligue j^ Toa. I, li?» a« ; 
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^ôU^^erfkeurs dé Provence^ de Ôaupliih^^ âé 
fiourgogile, d'Auvergne, d'Anjou^ tefufèrenli 
tous d'bbéir au fanatifiné , & de verfer le fang 
françoîs (i> 

l î^hilibert de la Guicte , GôUvetneuIf de Mâ^ 
^dn , traîtit de n^ pouvoir contenir la mul-^ 
^*tude \ il fait arrêter les Froteftans i & les 
feuidrait ) par la prifon ^ à la ragé d*Une populace 
furieufe (!)• 

'Le Lieuténaht - de - Roi de LifiéuX ciorrimu-» 
cl^ùe à Jean HennUy er , Evéque de cette ville ^ 
les ordres qu^jl a reçus de la Cour pour fairô 
périr tous les Froteftans. 

Il n'a. pas achevé, que le Frélat vertueux lu! 
répond ^ avec l'accent d'une fainte eolere , qu'on 
n'exécutera jamais cet ordre barbare , tant qu'il 
coulera du fatlg dans fe^ veines. 

Intrépidité vraiitient évangélique^ qui dé^' 
tournant , l'orage de deflfus fbn peuple , venge 
la Religion d'aflàffinats qui la font encore gé« 
tnir (3)4 

« Sire y ^ màndoit en cour i au même fâjet ^ 
le Vicomte d'Ortez , commandant à Bayonne) ^ 
V j'ai Communiqué le commandement de Votrt 

(i) Hift. de FràRoe pat Da&icl, Tôm. XIII , p^g* t6ti 
. (1) Ibidrf^ 

N ij 
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9 Majefle à fes. fidèles habiuns & gens de guerre 

» de la gamifbn, 

» Je n'7 ai trouvé que de braves citoyen^ 
» & de bons Ibldats , mais pas un bourreaa »» ; 
& ceub noble hardieflè ne lui a pas attiré des 
reproches du Monarque , mais au contnûâe df| 
éloges (i). ^ 

Sur la propofition faite par Henri III au Du4 
de Crillon , de faire arquebufer le Duc de Cuil^ 
quand il entreroit au Louvre , ce militaire âé- 
clare qu'il nç fe fent point la force de & désho* 
norer par une a6Uon aufli lâche (z). 

La faveur dont il a continué de jouir fbof 
l^enri III , prouve que ce Prince ne fe trouva 
point offenfé de la repartie loyale du hravt 
Crillon. 

Après une promeflê formelle Élite par Louis 
XIII au Duc de Savoie^ de le faire fècourir 
par le Connétable de Lefdiguieres , qui en 
avoit déjà reçu l'avis , la Reine Marie de Méf 
dicis, mère de ce Monarque^ £dt expédier i 
ce Général un contre-ordre. 

Étonné d'un changement auflfi fiibit , lé 
Connétable ne marcha pas moins au fecours 
du Duc , réduit au péril le plus extrême. 



(i) Hift. de France par Daniel , Tom. XIÏÏ , pag. 1^2. 
(1; Hift. de France par Mczciay | Tom. III» pss.-237i 
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« Il faut ( difbit Lef(Egoicres , prêt à partir ) ^ 

» favair défbbéir^ en qusdques occafîons , à foà^ 

n Prince , povir le fervir félon fps vërîubles in* 

» téréts (i)i>. 

Genre de (ërvice ^ qui ne contribue pas peu 
fouyenjt à valoir aux militaires comme à leur 
ancien Connétable, la bienveillance du Souve- 
rain , auquel 9 ainfi que ce grand -homme , ils 
doivent , dans certains cas , favoir défobéir pour 
fa gloire. 

Notre fiecle ne peut-il pas sVnorgueillir, \ 
ion tour, des traits d'une pareille magnanimité 
qui le diflinguent ? 

M. le Prince de Beauvau , M. le Maréchal 
de Duras, n'ont*ils pas, en 177 1 , renonce, l'un 
au Gouvernement de Languedoc, l'autre à celui 
de Bretagne, plutôt que de concourir à une ré- 
volution qui ne devoit pas plus fubfifter que la 
dernierd ? 

A cette occaCon récente, combien de mili- 
taires , en fe facrifiant pour la patrie , ne cou- 
vrent-ils pas de honte ceu)^ des leurs , qui n'ont 
pas fu montrer la même force ? 

Ici remarquons encore , pour faire reffortîr 
dans tout fon jour raviliffement de ces derniers ^ 






(i) Hift. du connétable de Lerdiguierct, liv, 9, chap. & 

N iij 
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que la même bafiefle qui les «npiche d'être do 
boni citoyens , en a fait de mauvais fils , des 
peres dénaturas, des époux ingrats, des honiines 

infidèles à tous leurs engagemeps (i). 
~ Ce a'eft dooc que trop ordinaiiemeut l'excès 
du vice & de h détrclTe , qui les poulie aux plus 
{grands excès envers leur patrie. 

De forte qu'il y a long -temps qa*ili ont 
ceffé d'être citoyens, avant que d'attaquer à force 
ouverte là focie'té. 

De forte qu'ils ne deviennent lès extermioa-* 
teurs de l'Etat, qu'après avoir été le tourment & 
l'opprobre de leur propre famille , & de tous 
ceux qui ont été contraints d^entretenir avec em^ 
des relations quelcooquest 

De forte que , toujours placés pris du crime 
par leur mifere , ils ne laiflënt pas marchacdM* 
•long -temps les débris de leur honneur, fe 
prollituent pour le falaire le plus modique , & 
doivent être en exécration ï tous les gens do 
bien. 

NonQbUant ces principes , ces autorités , ccg 



(t) Le fieST d'Agout p'at^ depnii long-temps ca 
.fîpaiation avçc fit femme > & à Vifoque du 5 Mai dei-* 
nier . il écqit tndait daot les Tiibonauz pour le paif* 
m^m de 1J099 lîwet de JtttTcs dc-cbangç. 
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raifoonemens ^ ces exemples , verra-^ott encow 

quelques militaires fe dévouer fervilement au 

defpotifme? Les expreflions manquent pour 

les peindre avec les couleurs qui leur appar* 

tiennent. ^ 

A qui les * comparerois-je donc? 

Au îierre qui étouflë Tarbre qu^l enlace, aprè# 
en avoir fucé toute la fubftance. 

A qui les comparerois-|e encore? 

A ce Janiflàirt comprenant au ligne que 
fait le Sultan , avec la main \ qu'il faut 
couper une tête, & qui l'abat auffi^tôt k fes 
pieds. 

A qui Içs comparerois-)e enfin ^ 

Au Bourreau^ 

Mais le Bourreau (èroit juftement bleffé dii 
parallelle. 

Ùun n'ote la^ vie , qu'en vertu d\in Jugement 
donné par ceux qui ont droit de le irendre. 

L'autre IWache , fur un ièul mot de celui qui 
n'a pas le pouvoir de le prononcer. 

Héfîteroit- on plus long-temps à profcrire 
l'abus de cette obéiflànce paflîve dés troupes ? 
& les Etats-Généraux balanceront-ils d'en exiger 
un ferment^ quineleurlaiflè plu» aucun prétexte 
de mal faire ? 

Vous oppoferex une digue infurmontabre aux 
entreprif^s du Gouveroenocnt , & replacerez la; 

Ni? 



k* au. .X.. •: 



/ V 

/ ( XOO ) 

militaire fous rabfolûe ^dépendance des Etats** 
Généraux I eo Cûfant jécablir la charge de Cou- 
Ijétable, 

Elle ne fut fupprîmée par Louis XIII / en 
j6x7, onze ans après la dernière tenue d'Etats* 
'Généraux , que parce' qu'elle génoit les opéra<* 
lions de ce Roi defpote , & de fon Miniftre qui 
ne rétoit pas moins* 

Le commandement des troupes étoit une 

des prérogatives attachées à la dignité de Con* 

nétable , & Louis XIII , par la fuppreflSon de 

^ cet office , parvint à s'attribuer à lui fçu] ces 

fondions redoutables^ 

Qu'on la rende donc k la Nation ^ cett^ place 
importante créée par la Nation , & qui ne pour- 
voit être détruite fans fon concours. 

Celui qui en fera revêtu , prêtera lui-même 
' lèrment entré les mains des Etats-Généraux y de 
n'employer les troupes qu'à la confërvatioa de 
|a paix , tant au-dedans qu'au^dehors. 

Il fera refponfable de tous les ordres ^ que 

-'^'^ les militaires feront toujours obligés d'en rece- 

"■ tfoir 9 ou de (es prépofés ; & la Nation (aura 

punir ce grand Officier de la Couronne & Tes 

reprélentans , de ceux qu'ils n'auroient pas d\!^ 
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CHAPITRE XX. 

JDc la Libeftc de la Prejpe, 

Xj E filence eft le moyen favori du tyran y & 
la fin qu'il (e propoiè. 

A fês yeux un regard eft ordinairement fut- 
peâ, un gefte (burent une faute , une parole 
toujours un crime , & l'oubli le plus ftupide 
de foi-méme, la (èule qualité dont il fafle cas. 

L'on (ènt bien que cet exécrable principe , qui 
ne permet à dès efclaves ni de penfer, ni de 
parler , ni d'écrire , leur défend plus foigneufe- 
ment encore, de donner par Timpreifion un libre 
cours à leurs idées. 

Obtiennent - ils quelquefois , & à titre de 
grâce fpéciah , d'employer cette voie toujours 
effrayante pour le defpotifme, le defpote fait 
encore faire fervîr cett^ faveur à (bn but. 

Vexpofantj affez bas au refte pour faire l'éloge 
de l'autorité qui l'accable^ eft moins digne de 
pitié que de dédain. 

Seroît-il poflîble que nous euflîons tracé notre 
propre hiftoire , en croyant ne raconter que celle 
4es peuples orientaux î & nous interdit-on ^cft 
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France comme en Turquie ^ Tufage libre d% la 
psefle? 

La notoriété publique répondra pour moi; 
& robligatfon impofée aux Etats-Généraux de 
nous rétablir dans toutes nos franchifes , m*eft 
ua fur garant que nous aurons bientôt recouvré 
csUe 9 qui n'eil pas la moins précieufe de toutes» 

A cela j'entens des flatteurs oppôfer , qu'une 
liberté indéfinie de confàcrer & d'étendre par cet 
art admirable les penfées quelquefois les plus 
abfurdes, netarderoit pas à dégénérer en licence. 
Des imaginations exaltées, s*ecrie-t-on, en abu- 
feroient tôt ou tard, & manqueroient au ref^ 
peâ dû par tout Sujet au Souverain , à (es Mi- 
nières y aux Grands , \ la Religion , aux mœurs. 

Quelle mauvaife foi dans ce langage , & qu'il 
cft àifô de le confondre ! 

Le Prince, objeâcz-vous , auroit perfonnelle*-' 
ment à fouâ&ir de la malignité de fes Sujets. 

Moi je vous dis'^ au contraire , qu^il feroit plus 
éclairé fur la conduite de fes Minières, plus 
à portée de rendre (es peuples heureux, plus 
chéri par conféquent; & fî quelque infenfé 
li'oublioit , une punition légale fuivroit de prèi 
l'ofFenfe. 

Les Miniflres , objeâez-vous , feroient détour* 
nés à chaque pas de leur marche. 
. Moi je vous dis ^ au contraire , que la difcoT; 



;j^on eft la pierre de touche de tous les plans ; 
^ue cet eflaî ne peut préjudtcier i une bonnç 
opération; que la paflîon ne feroic plus .preii« 
dre la plume , parce que les Loix s*armeroient 
pour punir ces auteurs atrabilaires. 

Les gens en place & les tyrands , objeâez* 
vous, feroient perpétuellement vii^imes de h 
calomnie* 

Moi je vous dis, ad contraire , queredou^ 
tant la rigueur des Loix ^ on ne fe pecmettroU 
pas d'acçufer fauflièment un homme en place , 
niais de produire au grand jour fes injuftices , 
& que la crainte de la cenfure publique devien- 
droit contre les Grands une puiilknte fauve-garde» 

La Religion > objeâez-rvpus, fes Minières, feç 
myfteres, feroient livrés à la dérifion dei in^-. 
crédules, à leurs farcafmes. 

Moi je vous dis , au contraire , qu'un homme 
d^honneur refpeâ^roit au , moins les Loix de 
fon pays , & que ceux qui ne rougiroient p^ 
de fe permettre ce qu'elles défendent , nç le fe-. 
roient piqs impunément. 
Les mœurs , objeâez-vous , fi néçeflàires à con^ 
ferver, receveroient de toutes parts les plus 
vives atteintes , & nous aurions bientôt perdu 
le peu qui nous en refte. 

Moi je vous dis , au contraire, que rendant aux 
Tribunaux le droit de réprimer ces Écrivains, 
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TOUS fbutenez les mœurs fur le {>énètutit d^àne 
ruine prochaine, Se que les Tribunaux peu-** 
▼ent tout j par Topinion & des arrêts 'i^quitables. 

Et je vous dis encore , que le droit de (aire 
circuler dans le public tout ce qui tie bleflè-* 
roit pas les Loix , imprimeroit à tout Auteur 
anonyme une tache ineffaçable; qu^l ne s'efi 
trouveroit bientôt plus un (ëul , & que Tinflexi- 
bilité de l'opinion & de la Loi > c(^tiendroic 
les plus opiniâtres. 

Et je vous dis encore , que le cercle dek 
connoiflànces s'étendroit ; que les hommes de^ 
viendroient plus laborieux , plue inftruits , plm 
capables de gouverner & d'être g^ouvem^; 
que TEtat & Taiitorité gagaeroient refpeâive- 
ment à ce calcul, 4 

Et je vous dis enfin, que les entraves mt^ 
fes à la liberté publique, n'empêchent point 
îimpreffîon clandeftine des ouvrages les plas 
pernicieux. 

Rendez-nous cette liberté qui n*cfl pas fc 
moins efTentiel de nos attributs , & après ce* 
la puntfTtz ceux qui refufant de paroître au 
grand jour^ prouveroient leur mauvaife inten . 
tion , par les ténèbres feules dont ils chercheroieût 
à s*cnvelopper. 

Q'*îl me foit permis encore, de m*étayer 
du featiment, & de la conduite d'un grancKf 



homme yê^^n grand Roi , d'Henri IV , pour tout^ 

dire, le chef de la branche de notre Souverain « 

dont Fexemple doit faixe fur fon esprit une im- 

prellion plus profonde. 

Aflèz grand pour dédaignée le petit mané* 

ge des paflîons , pour vouloir connoître la vc i 

rite 9 pour ne point redouter des libelles ^ cet. 

incompar^ible Prince , dit un Hiftorien , Liiffli 

jouir fous Jàn règne dune grande liberté de par^ 

Ur, d'imprimer & d' écrire (i). 

Non content de conferver à (es fujets cette 

liberté dans toute fon étendue, il favoit en 

tirer parti pour le bonheur de fès Peuples. 

Plufieurs fois on Ta vu lire des Mémoires ^ 
qu'il trouvoitbon que le moindre dés citoyens 
lut adreflTàt^ & dans lefquels le véritable amour 
qu'il infpiroit à fes fujets , en détèrminoit queK 
ques-qns à lui parler librement defes foiblellès; 

Ceft à Tune de ces produâions particuh'eres ; 
QÙ l'on reipréfentoit a ce Prince la néceflîté 
4e prendre fui: fes plaifirs le temps de faire 
choix d'un bon Miniftre, que nous avons dâ^ 
l^ully, dignç émule de fon Maître dans Tampur 
du biçn public.. 

Quelques indi(cre(s dirent quelquefois la vé-. 

ê 


(i) L'Aucetir ié Famour d'Hcoti ly pcjur les 
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rft^fattS trnéilagement , & Thomas Artiiift 
ir'autres, fit une fatyre très-piquante contré" 
les Gens de la Cdur. 

On preflbît Henri IV de punir l'auteur dé 
cette violenté diatribe. « Je me fet*oii; con-r 
é fcîence ( dit ce bon Prince ) de fâcher un hon-f 
ainete-h omme pour avoir dit la vérité »& 

I/indulgetîce de cet excellent Prince ne té 
démeiitoit pai , lorfque la critique fe permettoifi 
de Tattaquer en perfonne. 

Des farceurs enhardis par quëlqiies dôUrtifàns^ 
portèrent Taudace jufqu'à jouer en préfence dà 
Rbi*n^éme9 une pièce, qù, comn^e autrefois 
Louis XII, Heniri IV êcù, prétendue pareil* 
xnonie , devinrent Tobjet de la rifée publiqû^^ 
ïur le théâtre. 

P/éfent à une pareille fcenë, le^^Roirit béâti* 
coup, & pour donner un nouveau relief à ibtf 
ifare caraâere, il efl bon d'ôbfervèr que des 
Cehs de Finàticé, traités avec plus d^égaté 
que le Roi , n'en eurent pas itaoiûà le front dfg 
ùitc arrêter lei; aâéurs. 

Contrafle clioquant de faugùfle (implicite dit 
Prince , avec la morgue des ageps'du fifc , & que 
le Rbi n^a voulu punir , qu'eti ôfdôndani Vé^, 
largiiTement des prifonniers à l'heure mémer 
. n Apparemment (difojt le iî.oi).viV Wispli» 
;;» întérelTé gu'euî^i.BWif Je }^^fi^|fV^â0tix^ ^ <h| 
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i» boii cceûr; & ne faurois me fîctier dod'^ 

» tre des gens qui m'onl^ diverti, & m'ont 

99 fait rire jufqu'aux larmes ». 

Attendez , voilà peut-être le plus beau trait 
de la vie d'Henri IV , Tabrégé des merveiliet 
d^un règne qui devôft dui'er plus long-temps , le 
principe de cet enthoulîafme , que les Filahçoii 
Conferveront toujours pour fa glorieufe mé^^ 
moire. 

Dorléans, un des plus déterminas fûppôts 
de la Ligue, avoit obtenu la charge d'Avocat*-^ 
Général dans une compagnie, fubflituée par 
le malheur des temps ï la véritable cour des 

En dépit de toutes les brochures , que l'ad- 
miniftration a fait répandre dans le public, i^ 
èft avéré , que le Parlement fût le feul de tous 
les corps , qui n'abandonna pas fon légitime 
Souverain. 

^ D'autres circondaiices n'auroient pas permît 
à Dorléaiisf , dû parvenir à la place émineâte 
d'Avocat-génétal. '^ 

Auifî) }alou3t de témoigner ion horrible re« 
connoiflanCe zuit artifans de fon étonnante for- 
tune, faififibit-il toutes les occafions d'infultei^ 
grôffiérement Henri IV, & la mère de fou 
Roi, dans des écaîts échappés de l'enfer. 

A pçinc Seciri IV; eut-il iûçcédé au nialheti* 
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reoz Henri III , mort par la maîû (acril^e 
des ligueurs , que Dorions qui avoic pris la fuite , 
défira de revenir en cette capitale, & obtint 
Êcilement du nouveau Monarque un fauf-con- 
duit. 

Croira*t-on que ce forcené n'ufa de cette 
grâce , que pour diftribuer avec profufion dans 
Paris , les deux plus fknglans libelles contre (on 
bien&iteur & fon maître. 

v,;^ .■ Hfut furpris dans cet affireux colportage ^ arrêté, 

v^î^èapit à Henri IV. 

'\ "* 1^ de fupporter la leâure 

aes oui^N^^iâfr^e monftre , & il ne (e permit^ 
aucune iéflo^c^lur toutes les injures , que Doru 

léans avoit entalTées contre lui. 

Quand il eut entendu les calomnies inven-^ 
tées contre la Reine là mère, il hauflà les épaules^ 
& ne dit que ces mots : 

o O le méchant! le méchant, maïs il eft 
» venu en France (bus la (bi de mon pafle-port , 
» & je ne veux pas qu il ait de mal »• 

Âuflitôt il le fait mettre en liberti. 

Ses plus fidèles ferviteurs lui repréfentenc 
inutilement , qu'il faut un exemple , Henri ÏV 

veut pardonner, & fbn motif, mérite d'être à 

• ^ ' ■ ■ ' ' 

jamais configné dans les archives du genre hu*^ 
main. 

<c Ceft ( déclare Cet illufbe Prince ) que It 

• • • • • * ^ 

•9 iâtis&âioa 
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% latîsfeâîpn ^gue Ton tire de la veftgeaiïce ne 
>» dure qu'Un moment^ tnais que celle qu'od 

M tire de la clémence eft éternelle». 

Fuifle cet adage fublime des Rois ^ fervir à 

tons les fucçefleurs d'Henri IV , & fur-tout à 
•leurs Miniftres, de guide dans «de femblables 
* occurrences. 

Puiflè-t-il dîfpofer notre Monarque si pré- 
venir le vœu des Etats-Généraux, &ànousre- 
inettrè d'avaiice en poffeflîon de la grande liberté 

de parler ^ d imprimer & d'écrire y' dont nous 
'avons joui fous le premier deis Bourbons. 

Puîfle les Etats-Généraux , commencer leurs 
;aùgùftes féances par des re'merdemens «au Roi 

de^^ette jtiftîce préliminaire, & qu'elle nefoît 
1que le prélude du rétâbliflcment d'une confii-s 

tution vîàlée dans prefque tous fes points. 



^^ 






€ m A PITRE XXI. 

Du ficret inviolable des Lettres confiées à lapofiei 
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EL eft le propre du delpotlfme, qu*il abufe 
des établiffemen;; les plus utiles, & celui des 
pofles aux lettres , ouvroit un vafïe champ à 
jès menées obliques^ à fes combinaiibns fou^;. 
terraines*, à fes iîniilres projeta 

Q 
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La défallreule police ne feconteote pas 4^ 
^pofèr des ^gardes à bos boqches pour i^ifir nos 
|>aroles. 

Véùétxtt dans yiqs maîions* afin de forpceodre 
mos écrits^ n'eft encore ppur elle qu'm }eu« 

Nos penf^es \f$ plus feçretes e^ un niot, 
^n'échappent pas à là vigilance , éç pour s'en 
emparer dUç btrll^ le; £çeau « qui devoit df rqber 
mos épanchenxeçjs i^mei à» lb$i ËicrU^ge regar4« 

A quel e^càs (ji'aveuglement (ont donc livrés 
^es hommes qui f^ prétendient délicats, ^ ne 
TougiiTent p^nt de k prêter a d^iyiffi vilesi ma- 
diœuvresJ 

Efl ce que des apppiotçtp^o^ proportionnés 
au genre de lêrvice qu'ils rçn4çi^ , pourcpient 
4innoblir jamais eeui^ fon^çtn vraiment erinii- 
înelleî 

Que dilent-ils donc pour leur juftification ^ & 
t:eUe du gouvernement auquel ils obéiflfent ainfi. 
-de fins froid. < 

Us Ce rejettent far les cîrconftances qui per«^ 
foettent à les ea ccoiro , de recourir ^ ^s cer* 
tains cas, à ces perfides moyens. 

Coi^àble daj^^ m particulier , ajputen;!;- ils ; 
la même aâîon eft quelquefois néçeiO&ire , jufte 
qiéme de la part du Gouvernement , qui ne 
doit être arrêté par aucune confidération 
Ibnnelle quand il s'agit de (àwrer FEtat. 
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Toujours \c falut de TEtat en eointradîâîoii 
avec celui des membres ^ & cependant il eft 
certain que, par ces fecouflès ifolées & fré'* 
quentes^ la libertt^ générale de proche en proche 
iè diilbut. 

Toujours vouloir âflurer le Élut de TÊtat par 
un crime, n'eft-ce pas avilir le Gouvernement , 
& donner à entendre qu'it ne peut &ire le bien 
que par le mal l 

Toujours , en un mot , fc^der fur rutilit<{ 
publique le déibrdre particulier, eft une rufe 
grofliere, qui ne fauroit plus faire d'illufîon à 
perfonne. 

Frivole prétexte, il ne reftera pas même à 
ceux qui l^emploîent. 

Sont- ils cffèftivcment en état de citer une 
feule confpîration découverte par ces voies tor-» 
tueufes? & la violation du dépôt des lettres , 
que Ton fait être habituelle , ne détourne-t-elîe 
pas de confier à la pofte celles qui peuvent ex- 
pofer à des recherches? 

Les reflburces, pour établir des communî-- 
cations de ce genre par des circuits moins pé-* 
rilleux , manquent- elles donc î 

L'Etat enfin n'ayant jamais eu dlntérét réef^ 
}l cette profanation gratuite, que produite elfe 
donc , iinon des yexations particulières ^ qui 

O ij 
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par un contre-coup inévitable ^ minent entière* 
ment Tëdifice de notre liberté? 

Car le fecret des familles à l'abandon d'agens 
corrompus de l'autorité , fert pour détacher delà 
patrie, ceux auxquels on fait craindre de divulguer 
les anecdotes apprifes par ce puniflable détour. 

Car ceux qui connoifTent & redoutent ce ma- 
nège interrompant tout commerce de lettres 
entr'eux , s'éloignent encore plus par les fenti- 
mens qu'ils ne le font par la diflance , & l'Etat 
ne compte plus que des ferviteurs au lieu de 
citoyens. 

Car ceux qui ne peuvent renoncer totalement 
à ces correfpondances , fe tiennent dans la plus 
grande réferve , & s'accoutumant à parler com- 
me ils font forcés d'écrire, groflillènt la foule 
des prôneurs abjeâs de l'autorité. 

Refpedable franchîfc qui diflinguiez (T par- 
ticulièrement nos ancêtres , vous avez fait place 
de nos jours à la duplicité , qui lape le fonde- 
ment de toute vertu ! 

Réduits à déplorer, pour ainfi dire, Texif* 
tence d'un monument que nos pères n'ont pas 
entendu dédier au defpotifme , cherchons donc 
les moyens de conferver à cette reflburce tous 
fes avantages , en U dégageant de fes dangereux 
AccelToires. 
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N'en trouvons -nous pas d'affufés dans i#s 

Loix naturelles , les Loix générales de cet Em- 
pire , les Loix particulières à cette inûitution 
iàge , l'autorité des Etats-Généraux enfin ? 

Les Loix* naturelles me répondent de la liberté 
de ma perfonni^^ elles n'exceptent pas apparem- 
ment celle de ma penfée ; donc elles la protêt 
gent également , & forment autour d'elles d'in-; 
furmontables barrières. 

Les Loix générales de cet Empire ne con- 
trarient point les Loix primordiales de la nature 
dont el^les émanent; donc elles profcri vent* les 
abus d'un établiflement , qui s'ëcarteroit de l'uni- ^ 
que but qu'elles fe propofènt. 

Les Loix .particulières à cette inftitution fage 
placent au nombre des crimes le bris des ca-> 
chets, confient ce dépôt k la garde d'un Surin* 
tendant ^ ainfi que les Finances 5 & pourquoi ? 
parce qu'elles n'y attachent pas moins de prix. 

Donc par la multiplicité de ces précautionsN 
& la crainte du châtiment^ elles n'afpirent qu'à 
rendre le feeret des lettres inviolable, qu'à faire 
trembler par la rigueur des peines le dépofitaîre^ 
afTez^ vil pour confentir à une baflefle de cette 
nature. 

L'aut&rité des Etats-Généraux enfin ne connoît 
point de limites. 

Ils pourront donc l'employer .au rétabliflèr 

O iq 
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tneot de U charge de Surintendant de( poftes, 

Ibpprimée Cuv la fin du règne dernier. 

Ils pourront donc demander 1 celui qu'ils 
en auront fait pourvoir , un compte rigoiu'cux 
à l'avenir , d'une adminiftration proditu^ depuis 
il long- temps. 

Ils pourront donc ajouter au bienfait de Ja 
fupprefiion des lettres çloles^ qui nous reniet 
en pofleflion de nos perfonnes ^ celle non moins 
indante d'une inquifîcion donieilique i|ui mai^ 
Iriierolt encore nos pen(iées< 



CHAPITRE XXI L 

JDe la Réforme dé U JàJUci. 
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ANS perdre le temps à prouver le befoin 
d'une reforme reconnue néce(&ire par tous les 
gens de bien , l'objet unique ï traiter ^ eft de 
iàvoir (i l'Âdminiflration , au lieu de faire ce 
qui lui étoit permis & ce qu'elle devoit , n'a 
pas ouvertement excédé !::- Sornes de fon pou- 
voir. 

Quelques idées fur la conftitutiôn des Parle* 
lemens auront bientôt réfolu cette difficulté qui 
n^en eft pas férieufement une. 

Deux quaUtés efTentiellement diftinâest , ca- 
raôérifcnt nos Magiftrats, 



" L'une d^Officîers dû Roî pàut rendre là JdT- 
tice en fon nom w défîr de$ Loix ancienne* 
ment établies, & ils ciebnèht dd Prîncé det 
provifions à cet cflfet. 

L'autre d'OfEcîiérk de îfa I^tfôn & dfe chàfgA 
par elle d'àècëpter ,tnodîfier ,. ou réjeter ta Lot 
propblSé par le Mdnàtquév tefon ^n'eUfe s'é- 
carte phs oâ* msins dès LoSx antérieures ^ ^ 
cette miflion ils l*bn£ reçue des Etats aiSèmblé^ 
êri 1 5^7 à Èldis. 

Ces deiii qualités ibnt tbltém^nt fêpàrees l'une 
<âe Tântre 9 que les Magiftrat^ pourj- oient cefler 
demain par violence d'être Officiers du Roi ^ 
^'ifs ne refferoiënt pas moins ceux de la Na^ 
lion ett verta de letir procuratioiii totijoU^s fubs^ 
fiftante. 

Réciproquement fi lia Nation pigëoh t prow 
pos de tranfporter à d'autres qu'aux Fkrlenieni 
le mandat qa'die leur à confié, le pouvoir ^ui. 
leur fei-ôtt albr» continué par le Frincé ^ fé b6r-' 
neroit à rètidre eà fiih nbtit la jufiice k (ci: 
peuplés^ 

S'agit-tî dfenc do prcfrfîèr objet ;. ;de la dit 
éribufcibû de là Juftice? Et les Loix antéfieu-^ 
rement faîtes par la Nation , qui en a renvoyé 
l'exécution au chef, latlgùiflentteUès^ dam un. 
Àubli partiel ou total ? 

Nul doute qu'alors il n^app^rtîenne m KTc^ 

O h 



Barque d'^en réveiller le (ouvenir, d'en recom-* 
mander roblërvation aux Magiftrats qui man*- 
queroient à la Nation , i leur devoir , au Roi , 
fi dans ce cas ^ ils refbfbient l-'obéiflànce. 

Eft-il queftion au contraire d'expliquer une 
ancienne Loi, par une interprâation que le Prince 
fbutient être la conféquence immédiate de la 
Loi primitive^ ou bien croit-il expédient d'en 
propolèr une nouvelle 2 

Alors le titre d'Officiers du Roi difparoîtdans 
les Magiflrats, ils ne confervent plus que celui 
d'Officiers de la Nation , & il leur offire d'autres 
obligations a remplir. 

Alors ils ne font plus cenfôs parler au nom 
du chef qui les confulte , mais de la Nation qui 
les a chargés de Yës intérêts , & ils lui doivent ^ 
non de la livrer , mais de la défendrç par leurs 
fufirages. 

Alors l'obéiflàncep^ilive à des volontés du chef^ 
qui blefleroient ouvertement les prérogatives 
nationales , ne (àfiroit leur être prefcrite , mais 
elle leur eft même très-expreflement défendue. 

Loin d'ofFenfer le Prince par leur réfiftance, 
ils le fervent utilement , & leur comp^iûnce 
déplacée les rendroit vraiment coupables du 
crime de lèfc-Majeftc nationale. 

Appliquons ces principes à la conduite du 
gouvernement envers la magiftratureu 
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Qu'a-t-6n fait " au nom du Roî ? " ' 

Réparé les Teritables défordres qui affligent 
les Magiftrats eux-mêmes ? 

Supprimé la vénalité des charges qui paroft 
autof ifer l'impofition des épicès } 

Etabli par une marche légale une diftanee 
raîfonnable de la juftice des juAiciablesT 

Reformé la procédure civile ? 

Corrigé la barbarie du code pénal &' de TinA" 
trudion criminelle ? - . 

Tiré les anciennes Loix du chaos? 

Rien dé tout cela. 

Après avoir rappelé les difFérens abus qui fol- * 
licitoient le zèle du gouvernement & auxquels 
il devoit porter remède , Ton ne fauroit fe dît' 
penfer de s'arrêter un infiant 9 fur le motif & 
la teneur des différentes Lpixjançées par Iç 
mîniftere le 8 Mai, 

• • • • 

Le refus par les Parlemens d'enregîftrer deux 
î;npôts défaftreux, en a fait concevoir aux 
Miniftres la trame , & la force qu'ils ont .cm-. 
pLoyée pour foutenir notamment leurs tribunaux 
bifarres , imprinie pour toujours à ces 'projets . 
înlenfés, le caraÔere d'une jufte réprobation. 

Four infpirer quelque confiance aux Etats- 
Généraux 9 & y recevoir une fanâîon indifpen-? 
fable en même-temps qu'tmppffiblej^ au moins 
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fie devr(MenipiIs pas porter l'empreinte de la 
violence & de la luibe. 

Encore fàudroit-il iquepâr i^reAidn des grand» 
Bailliage»^, finteâtion n'eut pas été manîfefte- 
ment d'afibibKr l^tortté des Cours foQvtraines , 
l^tôt que de foubj^er les peuples ^i ne pou«» 
voient eh devenir que phâ tnadhairéint. 

Encore fàudriDÎt'il que ià C0|]rplénière(i} , 
ii*eut pas étéfeidemènt imagiioée pour fubftttuer à 
une vérification importune des fermes moins gê- 
nâtes , qui fie troubhfiènt. plus les Miniftres^ 
dans leurs entreprifes qu'elles cpi'dles foflent» 

Igdcore faudreît-il que Fopératibn n'eut été 
qu'une réforme^ & non point un renverie- 
nient abfolu , un retour al Tordro & non point 
un défordre ef&^né y jinê tentative pour raffif 



(i) Un pcQ aapaiavant la non du Roi ( Henri V ) 
la keîne (a (emmè çtôit leTenac d'Angleterre^ ayanc 
tfccduché 4*im SU , an^aèl Bn •donna le nom de (bit 
ptrc. Elle èc (qà oiâri firent leur entrée en grande 
{iompe à Paris , le tinrent Cbur plenicre an Louvre k 
jqmr de la Pentecôte , couronnés tons deux du diadème 
royal, ; mais - le peuple qui alla voir cette fête , eut fojct 
de regretter les libéralités de (es anciens Rois , & de 
déteftèr la chicbeté le l'orgueil des Angloii qui iie feor 
firent, aucune pan de la bonne cherè , & ne leur pré* 
ftntcrent ^as feulement un verre de tin. Meicray, Tom^ U^ 



rçr I A • confiitution ^ & non point un leoup de 
rxiain qui ne tendît qo'à précipiter fa chute. 
Qa'en penfibront flonc les Etats-Gén^raiu l 
çu'il ponyieot de jretablir la Nation dans des 
droits que les Minières n'ont eil^yé d^ lui 
ravir , quc^ pouf tirer vengeance de Th^rôîque 
fermeté du Parlemem;» . 
. . Ils feront plus ^ & . citeront à leur , Tcibianal 
ce chef de la M^giftrature ^ qui n'a pas jcratnt 
de doijiner foq a^ttache à des vpfontés iqu'tl de-* 
voit çombatre , & non pas eflayer de £bu- 
tenir par: la force des armes* 
. Sa jufte condamnation ' raffermira d^ prin«* 
cipes ébranlés par un aufli furieux choc. 
. Détrompez-vous > fi vous croyez que les Etats 



(i) M. de Lâmpignon ne &ra pas lè premicf chef 
de la juflice dont on aura commence le procès » parfait 
a quelques-uns. 

Sur la réclamation des Etats en s} 56, le ChaDcalier 
h Foreft a été dej[tîtué de fon office & déclaré inca- 
pable d'en pofTédef aucuns aiitl'cs. 

Le Chancelier' Duprac a été décrété d'ajournement 
perfonnel par le Parlement de Paris , pour avoir fait 
publier à Orléans des dcfenfês d'exécuter un Arrêt de 
cette Cour. 

Cette même compagnie fut fur le point, de prononcer 
un femblable JDécret contre le Chaoeelier de l'Hôpital 
qui s'étoit petmis d'envoyer aux diffêrens Bailliages de$ 
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ie bornent 11 profcriré ce plan avec fon auteur^ 

& s'occupât encore de porter la réforme dans 

toutes les parties de la juftice , ils parviendront 

à lui rendre la fplendeur & Tintégrité dé fon 

prunier âge. 

Au lieu de grands Bailliages (burerains au 
crimiael y & qui le foSènt toujours devenus 
au Chnk , par le moyen d'une pkinte préli- 
minaîrey ils trouveront dans leur fagefle des 
voyes plus efircaces , de pourvoir aux incoa- 
véniens de la diftance. 

Au lieu de préfenter aux plaideurs , un ap-i 
pât par la reflburce de deux -degrés de Jurif^ 
diâion en un feul Tribunal , ils s'efforceront 
de rendre les procès plus rares, d'en iimpli- 
fier les formes , d'épurer tous les Officiers mi- 
niflériels. 

Au lieu de circonfcrire leur humanité dans 
le remplacement de la felette par un fauteuil , 



Lettres-Patentes, fans qu'elles euflènt été préalable mcnc 
cnrcgiflrées. 

Auteur du code Miçhau, le Chancelier de MarlIIac 
n'évita que par une mort très-mallieureufc le procès que 
Ton fe difpo&it à lui faire. 

Enfin il intervint au Parlement de Paris contre le Chan- 
celier Poyet , un Arrêt , qui le dépouilla de fa charge , 
le m\ï\€tz par une forte amende , & une prifon perpé- 
tuelle à la Baflille« 
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ils fubftitueront à Tordonnance criminelle i un 
Code moàis^ afrbCft , & né permettront pas 
feulement aux Juges 9 mais leur enjoindront d» 
donner des confeils à tous les accufés. 

Plus jaloux d'admîniftrer aux -prévenus^ Ie« 
moyens de Faire éclater leur innocence, que 
d'augmenter le pouvoir déjà fï dangereux des 
Juges fubalternes, pour condamner^Q^qpolec. 
reflbrt des hommes au (upplice. 

Plus jaloux d'éviter aux accufés le tourment 
inexprimable de la roue, que de (è contenter 
de les faire afièoir pendant quel'on raflêmble^dans 
robfcurité , les moyens qui doivent détermi-« 
ner cette exécution barbare. 

Plus jaloux en un mot , de multiplier les re& 
iburces pour l'innocence y que de multiplier la 
peine du coupable par un mois d'attente , on 
de multiplier les coupables eux-mêmes , par l'ef» 
poir de racheter les plus grands çrîmes. au 
poids de l'on 
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CHAPITRE XXIIL 

De ta niujfiti de rétablir les ajpmbUcs pério^ 

digues de la Nation. 

^[ Neiénotment au mois àc Mars ou de Mai, 
nous Pavons déjà vu , la Nation étoit dans Tu* 
6ge de s'aflèmbier pour prendre eopnoiflance 
des aQires publiques. 

Ette^méme ie convoquolt , ou étoit appelée^ 
par !e ehef , dans toutes, les autres cîrconl^ 
tances qui fembloîent Texiger. 

Fiur rappoft ï f aflemblee du mois de Mars, 
ou de Vbij rhidfcacidn n'étoit pas néceflàire y 
et h Nation fe tfouvoît réunie par la (èule 
ibrce de la coutume. 

Li difette des aflSures dégoûta d'abord les 
îndifFérens ^ le peuple n'y aflîfta plus en foule , 
bientôt il ceflà tout*à-fàit d'y venir. 

Seul des trois corps, le Clergé fut fè main- 
tenir dans l'exercice de fes droits qui font aufli 
les nôtres. 

Il n'a jamais interrompt ces aflêmblées par- 
ticulières , elles (iibfiftent encore de nos jours , 
règlent librement la quotité des lacrifices que ce 
premier ordre peut & confent de faire à l'Etat; 



_ . * rn^rn 



( ^2.3 ) 

Ses facrifiçes ne font jamais quei pour cûiq 
"ans, & ï titre de don gratuit. 

'Au bout de ce terme , il s-'a^Semble ^ pro« 
roge, augmente ou diminue^ mais toujours 
avec la même liberté qui accompagna fon pre- 
mier oâroi. 

Conduite fage du Clergié qui nous trace * 
celle que nous ayons à fuivrç , ^ nous pro« 
met les mêmes avantages çn nous y con&r« 
mant avec exaditude« 

Déjà pUifieur^ a^çrn^l^s de la Nation , & 
partiçuliérçmçnt U deirçlei^ de 1614, oiitma^ 
nifefté le vopgi é^u i^etp^r 4c ces aflTçmblées, 
périodiquesji |f o^^tops du mp^i^t 9i rétabtii^ 
i(bps-les. 

- ■ - ■ ' 

Elles fçuje^ ^uyçnf aflSj^er aux ^-QÎ^»;» que 
nous arrêterons ^ans les^ l^tatsrGépérawc , ce 
caràâere de perpétuités faxi^ laquelle tous nof 
efforts feroient iinfru^ueux. 

Notre droit eft certain, rintention de nos 
ancêtres clairement exprimée, l'exen^ple duCler- 
gé déterminant la néçelÇté pireffantc, le re- 
mède indubitable. 

Balwcer ençorç , ç'eft accroître le mal au 
lieu de le détruire , ç*eil r.enjdjrç tant de peines 
inutiles , c^eft s'bpiniâtrer à devenir plus çiaU 
heureux qu'ajjpar^vant. 
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- CHAPITRE XXIV. 

De t importance de ri accorder aucun impôt qu^en 
dernier analyje , & après que la Nation aura 
été Jatisfaite fur tous fis chefs de demande. 

jf\BSTRACTiOK de leur aatorîté conftam- 
ment (bureraine, les Etats-Généraux trouvent 
de grandes reflburces dans les cîrconftances , 
pour amener d'une manière moins (acheufela 
réforme d'abus , qui menacent notre empire 
d'une dillblution entière & prochaîne. 

Un déficit énorme ne peut fe couvrir que 
par les (dus amples facrifîces de notre part y 
& Ton nous appelle pour avifer aux moyens 
de procurer au Roi- d'auffî grands fecours. 

A Dieu ne plaife , qu abufànt de cette po- 
fitîon de notre Monarque, nous lui faflîons 
acheter au prix de £à véritable dignité des Ja- 
crifices d'argent. 

* Mais peut-il auflî trouver mauvais que nous 
cherchions à nous reffaiffir de prérogatives 
qui nous appartiennent à tant de titres , & que 
nous ne reftiferons pas de payer encore unc^_ 

fois auflî cher ? 
D'une calamité générale^ feifons cn-haîcre 

la 



tt-rtiïiààri^bé ùhhrèirFellô V'mats iji^fr T&flîr gai* 
dons- nous de làifler un libre conrs* à" notre" g'éi 
iièfôfité', i& de rietï âccàrder que Ton lie nous 
iitùtkSkit fttir tout/ 

Les excès à peine croyables de Mînîftrtis' difS 

graciés fi'taifdi, là jufte'ck'àtnte 'de l'avenir nous 

> - . . .■•■•■••. 

forcent de Wrfer le minifttrè ,• & d'exiger pleine 
jttftîce fur toui rios'chfefi dé ctëmande pour éq&^ 
vrf€fftt', -& encote^pHi* ■ JJdur préliminaire ' dé 
nos facrifices. 

- Goitimenceriôhk-nous paf*^îre yflte d'uthf li- 
béralité, dont nous avons déjà donné tant dé- 
preuves. • - ■ - 

Quel feft celui tf etitré nous qùî priifciéjioirdre 
que le tettips de pourvoira notre coriftitutîdh *, 
iiQOs"^ fera lalfTé , &'^''qiië^^'èH - rie ' i%courra pas 
aux moyens les plus extrêmes pour nous^HlC; 
<budre. ■■' '» '-\ '-'-'' ' -i-'-c^.'.! 

Ni la jufte confiance, que nous infpirerotèljft 
les Miniftres aâuels ', ni l'ef^ir 'qu'adcons autres 
ne refiembleroient aux 'deux ^rtarbatéurs que 
ceux-ci remplacent, ni la bonté con'tiue' dé 
notre Monarque, ne nous j>fef'mettrok d'afirôntel: 
de pareils hal^rds. . - 

Qu'on fe rappelle que des întrîgans ont tel- 
lement fafciné les yeux du Roi, qu'ils ont (îi 
lui perfuader de faire marcher des troupes contre 

P 
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Ja.Nadoii^.fci|)réfep;ée parler Magtfiracs nSc l«r 

Duc$ & Pairs. 

•• . . • /- ■ 

. Tremblons donc toujours après ce pnmier 
exemple , de voir les Ëtats-Géoéraifji eojK-aiâmef 
féiuits à iputeoir un iîiége. 

QvLon ne perde pas . de vue qqe .lf;s Eucs^ 
aflemblés ^ Paris cU: 1^,149 ayaiit dii^lijb^é d'a« 
ijordiur ce qui jçuvpf^ jacéff^gèF |^X?^iir, ne 
purent ^'occuper ^ofii^tedeis ofajeft q^ leur e^çicifi^ 
perfônnels. 

; £ff$-'Gariks plac^ 41^ ^poites de leur^ .4^^ 
jrcfotes ch^uQoref ^ eçapéchereiM «f^H: /viplçiiGp 
nos repr^fentans d'y rentrer. 
. Qu^ p^^çki^ ^fw*i ^iftei.M rqfes que 
Vintrigue^ Vzwbman^, \^}^ ^ 

4Ç9Ujr pfi^^nt i^Ni^ ré(èryer» & ToQ; atiéfitera 

X^xpérience fu£St pour nous édairei: :ii;ir te 
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Tandis que le moyen te p|u^ finiple p^i| 
lious en garantir, envifagerons •* ijipw p^ifibljD* 
inent la perfpeâive d*étre pçr4us poipr '^lof^m^ 
ou r^its à ne dwoîr fiptre fa^ qu'à 4e trop. 
déplorables iècouflès ? 
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CHAPITRE XXV. 

Dé ht Finmet ê de t Impôts 
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rVH par Fàutre créés & fontémis Kitipde& 
la finance , de tout tempf ont à Tetivi cit^^é 
dt fi grands niattt à la eho(ê publique, qu'il 
iïnporte de Cômmaicer le grand œùtrre dix bien^ 
général par la dcfhtiâion de ces deux fléaux. 

Conmient enfiïice ( m!bbjeâerart-oii ) le fto! 
pôGirra-t-il ponnrOTf i fsÈ di^iffes perfbnneBe^^ 
i celtes de l'Admitiiflratîot! ». & fur!- tout aa 
paiement de ce qu'il doit t 

A f exempte Sa Ctei^, nous ofi ri rcm» pout^ 
un temps limité , fous ta même dénominatiorr 
de ddâ gratuit , uile fbmme capable de couvrir 
les befoins aâùels. nous réfervant aufl! de li 
perûévtiîr nous-mêmes* 

Vbtt donnerai donc aor Sot àt quoi fùbvènîr 
S tes dépenfès perfonnedés ^ en fbppliant Sàv 
Majéffé^ dé trouver bon que Ton en flice d'a- 
èord 9 (Tome manière irrévocable , te montant. 

V^n afliirera dotac au Rbi des fommes fu0i^ 
&ites poui* parer aux frais de rAdmimftratiôn ^ 

P ij 
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mais on en rëglera préalablement la ^otité , qu« 
lès diffeVentes Provinces, à Tépoque conremie , 
feront porter au tréfor de la Nation. 

L'on fournira donc des fonds ailèz confidé* 
râbles pôut liquider lés .dettes de l'Etat, mais 
elles feront vérifiées d'abord , payées enfuite pac 
la Nation elle-même , dans ie^ tçrmes qifjelle 
lura cru devoir prendre, 
. Le total ;de la fomme jugée nécellàire poi|r 
ces trois objets étant alloué^ il lèra divifé par 
les Etats en autant de portions qu'il y. a dePjrO'^ 
irince;^ , & chacpne , en, raiiôn de fei; Jforces . 
fupporteiia^ part de. cette contribution unique» . 
.. U p'y.a pas à craindre qu'aucune d'elles foit 
léfée par une répartition qui ,(è. fera à^ cpAcert ^ 
la inefure des paiemens jufqu'a ce jour ppi^yant 
fervir dç hStfc , ..& la fageflè des Btats-Gjéiië^ux 
devant diifîper toutes inquiétudes» • . ... 

A l'égard des impofiti^ns par.tiçul?ç;re5 que^ 

les Provinces établiront fur leurs diQërens coeoi- 

I .... . 

bres à leur tour, il n'y a pa$ non plins lleu.d'aipr.é*. 
hender qu'elles chq^emt ja -jplus e^ça^e jiaftipe*' 
. Tout* à-la-fois cqntribqables 9c jn^âpur» 
Dommés par les^ Etats-Çéoéraux pour -procéder 
à la confeâipn des rôles ^& àU levée 49s taxes ^^ 
ççs membres choilis offriront-ils jamais kiToup* 
ÇQO (Je youlpir vçxqr Ipgrs çpmpatrjotçs,^ . . ^ 
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• . Admetter encore que par des effetfrî in- 
volontaires, quelques citoyens foient fondés ^ 
fe plaindre de l'inégalité , quoique médiocre V 
dans le contingent que Ton en exige. 

Le (iége de TEleôion n'eft-il pas établi pour 
leif entendre , la Cour des Aides pour réformer 
la déciGon de ce premier Tribunal, fi elle eft 
vicîeufe, les Etats-Généraux enfin pourprorïon- 
'Cer à leur afiemblëe prochaine, fur la conduite 
tîe leurs agens ? 

Débarrafle d*un aufli grand nombre d'obftacles 
qui par-tout obftruent le commerce , le peuple 
âpporteroit avec joie , en une ou plufieurs fois , 
a la Ville principale , au temps défigné , la feule 
cottifation qu'il auroit à payer en un an. 

Quant aux Villes dépofitaires des deniers de 
leur Province, elles les verferoient, à l'époque 
convenue, diredement au tréfor public, & il 
feroit en état de vaquer au fervice , fans retard 
& fans enfibarras d'aucun genre. 
' La maxime précieufe de ne lailler fortir au- 
cun fonds du frélbr national , que le Prince n'en 
ait connu, n'en ait approuvé l'emploi , conti- 
ftueroit d'être en vigueur. 

Mais les déprédations anciennes autorifant 
un furcroit de précautions , à la Signature du 

_ * 

Roi , dorénavant il faut ajouter celle d'un Surinw 
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tradaot des finances , wqucl les Erats-Gënéfinix 

gourront toujours s'en prendra d'un cUvenifiè-r 
ment <)uelc0nquet 

Tant qu'elle a exifté cette charge dfs Surin-: 
tendant qu'il eft îndifpeDiàble de rétablir , la 
^rance n'a pas <(té con^ammenc çn bute à detf 
dilapidations de toutes elpeces^ • 

Si quelques Miniftres avides & foîUes OQI 
abufé du maniement des deniers publics, iU 
en ont porté la jufte peine , & les plus rapaces 
ont été ibuve nt çontepùs par h crainte dSin 
pareil fort, 

. Quatre milliards pre(que dévorés ea quatro 
ans , démontrent qu'il n'y .a pas d^ reflbiurcet 
à négliger pour obvier au retour d'un pareil 
bngandage ^ fk décQUvrirsht-qn un remède plus 
(3r que la réforme dont qn vl^At de p(é(^nter 
en raccourci le tableau ? ^ 

Par ce moyen îo£iillible, plys de firais de 
perception , plus de droits quelconques plus 
d'^xtenfions , plus de gabelles plus de chambrQs. 
ardentes , plus^ d'emprunts ptud d'^ioc^ ^, 
plus de déprédations plus de fmfçre , plus 
de furprifes plus d'acquipatens , plus jamais <jb 
déficit. 

ASurément l'exécution de ra projet régénér 
ptcuf entraû^era qnelqi^s inconvéniens partie 
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càMers , & le plus (enfible ^ Veft h perte que 
^ feieUti de leurs places les perfonileà atcachëet» 
: à la finance^ ^ue nous pouvons partager et» 
^Otss^laflês.: ' 

^t^^remîere, compofée des eheâ de toutek 
ies:{ttilties, puifera dans nhe iortùhe déjà faite» 
ou bien avancée, dès moti& de coniblatîon» 
9c n'aura prefque pas ï foufFrir d^une révolution 
qui fera plutôt pour elle une ceflàtion de gain ^ 
qu'un véritable dommage. 

La féconde raflemble tous les Ckmimis du (e« 
coud ordre, qui ont dû trouver dans dés appointe^ 
mens honnêtes les moyens d'exifter en travail- 
lant', & même lorfqu'ib viendroienC à quitter 
eu à perdre leur pofte. 

La troifieme comprend tous ceux , qui fbuf 
utie rétribution modique , rempliflènt les der- 
niers grades. 

Ceux -ci plus nombreux & plus intéreflàns, 
par le défaut ordinaire de toute autre reflburce 9 
retourneront , fî leur fanté le leur permet , ré- 
vivifier des campagnes qu'ils ont abandonnées 
maKà^propôs. 

Suppofé que Tàge ou les iniirnutés les êm^ 
pèchent de reprendre leur premier état , ils ob- 
tiendront de h fâgeife de la Nation aflemblée une 
Indemnité qui égalera, furpaffera même le £i« 
crifice que la patrie leur impofe. 



* Sa voix (eroit-elle donc ëtoufFëe de nouveau î; 
par des réclamations' x{ue diâeroît un. intérêt 
fordide? ■' . . 

Profcrits d'avance par la multitude des dé- 
faftres t]ui les ont toujours accompagnés , les 
traîtans réuflîront - ils à tromper eocore, par 
leurs vaines clameurs^, les repréfentans d'un 
grand royaume , qui ne feront reunis que pour 
extirper tous les défordres. 

Prelque toutes les Aflèmblees générales ont 
cru devoir févîr contre ceux d*^entre les finan- 
ciers, dont, les rapines étoient plus manifeftes 
& plus criantes. 

Qu'il eft bien plus digne de la Nation^ 
pour n'avoir pas à provoquer des châtimens 
à l'avenir, de fupprimer avec la finance, l'oc- 
cafion qui feroit toujours une foule de cou- 
pables ! 

François, depuis trop long-^temps vîdimes 
des erreurs de l'aajtorîté, de profufions în(ùl- 
tantes, des excès du fifc, il vous eft donné 
par la Providence de redreflèr tous ces torts ^ 
& de prouver enfin que vous, êtes hommes î 

Le moment une fois échappé peut ne re-^ 
venir jamais, & le jour qui fuiyroit celui die 
votre foiblefle, ne luiroit plus que pour éclair^ 
votre funefte .deftio. . . 
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